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INTRODUCTION GENERALE 
 
Dans les pays en développement, la population est constituée pour l’essentiel 

d’agriculteurs et d’éleveurs. Dans ces régions, cent millions d’hommes dépendent 

directement ou indirectement du bétail pour leur survie (Preston (1995) cité par Pamo et 

al., 2005). Cependant la forte croissance démographique crée un déséquilibre entre la 

demande et l’offre en protéine d’origine animale. La malnutrition s’installe et les 

conséquences sont parfois très graves particulièrement chez les enfants (NRC, 1991). 

Compte tenu de la pauvreté qui sévit dans la quasi-totalité de ces régions et du manque 

d’espace pour l’élevage du gros bétail, surtout dans les zones à forte densité de 

peuplement, le développement de l’aviculture familiale apparaît de plus en plus comme 

une solution incontournable pour la lutte contre la malnutrition protéique (Pamo et al., 

2005). 

L’aviculture familiale se définit comme la production de volaille à petite échelle 

pratiquée par des ménages utilisant la main-d’œuvre familiale et, autant que faire se peut, 

les aliments localement disponibles (FAO, 2004). Elle est rencontrée en milieu rural mais 

également dans les zones périurbaines et urbaines. Elle requiert de faibles niveaux 

d’intrants, contribue significativement à la sécurité alimentaire, la lutte contre la 

pauvreté, la gestion écologique saine des ressources naturelles et représente une source 

d’emplois pour les femmes et les enfants (Guèye, 1998 ; Guèye 2003). En Afrique en 

général, l’aviculture familiale est exploitée par plus de 80 % des populations pour la 

plupart rurales et joue un rôle important dans l’économie tant rurale qu’urbaine (Sonaiya, 

1990 ; Guèye et Bessei, 1995).  

Au Sénégal, l’élevage avicole occupe une place de choix dans l’économie. Il joue 

un rôle non négligeable comme source de revenu et de protéines d’origine animale. En 

effet, avec un effectif estimé à 35,083 millions de têtes en 2009, l’aviculture contribue à 

la production annuelle de 39 399 tonnes de viande (Sénégal, 2010). L’effectif des 

volailles familiales représente plus de 80 % du cheptel total (Sénégal, 2006). Son 

développement peut ainsi constituer un levier important dans la lutte contre la 

malnutrition protéique au Sénégal.  
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Dans les conditions actuelles de l’aviculture rurale au Sénégal, les poulets locaux 

ne bénéficient d’aucun système d’alimentation approprié. Les oiseaux divaguent dans et 

aux alentours de l’enceinte des ménages et se nourrissent à partir des ressources 

disponibles (vers de terre, déchets ménagers, insectes, résidus des récoltes...). La 

divagation étant une méthode traditionnelle et incertaine d’alimentation des volailles, il 

est probable que les apports en nutriments notamment les protéines, les minéraux et les 

vitamines ne soient pas assurés (Talaki, 2000).  

Des travaux menés par Buldgen et al. (1992) ont montré qu’il est possible 

d’améliorer les performances de croissance des poulets traditionnels en leur donnant 

l’aliment conventionnel. Cependant l’utilisation des ressources conventionnelles 

nécessite des moyens financiers dont les éleveurs villageois ne disposent pas. Toutefois, 

il existe au Sénégal de nombreuses ressources alimentaires non conventionnelles 

(Moringa oleifera, Leucaena leucocéphala, etc.) pouvant se substituer aux sources 

protéiques conventionnels (tourteaux d’arachide, farine de poisson, tourteau de soja...). 

Des études menées par divers auteurs (Makkar et Becker, 1996 ; Tendonkeng et 

al. (2008) et Olugbemi et al. (2010) ont montré que les feuilles de Moringa oleifera, 

sont riches en protéines, en minéraux et en vitamines. Ces auteurs ont constaté que 

l’utilisation de la farine des feuilles de M. oleifera à des faibles taux (6-15%) 

d’incorporation, améliore les performances de croissance des poulets de chair et le taux 

de ponte des poules pondeuses. Mais, bien que cette plante soit largement disponible au 

Sénégal et parfois utilisée en alimentation humaine et pour lutter contre la malnutrition 

(Fuglie, 2002), aucune étude n’a encore été consacrée à son utilisation en alimentation 

avicole spécialement des poulets locaux, d’où l’intérêt de cette étude.  

L’objectif général de ce travail est de contribuer à la recherche de voies 

alternatives permettant l’amélioration de l’alimentation et de la productivité des poulets 

locaux. De manière spécifique, il vise à évaluer les effets de l’incorporation de la farine 

de feuilles de M. oleifera sur les performances de croissance, les caractéristiques de la 

carcasse et le résultat économique des poulets indigènes du Sénégal. 
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Ce travail comporte deux parties : 

Une partie bibliographique qui présente les généralités sur l’aviculture au Sénégal 

et en Afrique et l’utilisation des ressources alimentaires non conventionnelles en 

alimentation des poulets, en particulier, l’utilisation des feuilles de M. oleifera. 

La seconde partie quant à elle, a été consacrée à l’étude expérimentale. Elle décrit 

le matériel et les méthodes ainsi que les résultats puis quelques perspectives 

d’amélioration et une conclusion.   
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CHAPITRE I : GENERALITES SUR L’AVICULTURE AU 
SENEGAL ET EN AFRIQUE 

I.1- PRESENTATION DU SENEGAL 
I.1.1- DONNEES GEOGRAPHIQUES ET ADMINISTRATIVES 
 
  Le Sénégal est un pays de l’Afrique de l’Ouest situé dans le Sahel. Il est limité au 

Nord par la Mauritanie, au Sud par la Guinée Conakry et la Guinée Bissau, à l’Est par le 

Mali et à l’Ouest par l’océan Atlantique (figure 1). Vers le Sud du pays, s’étend de 

l’Ouest vers l’Est, la Gambie qui forme une quasi-enclave dans le Sénégal, pénétrant à 

plus de 300 km à l'intérieur des terres. Les îles du Cap-Vert sont situées à 560 km de la 

côte sénégalaise. Comparé à ses voisins (Mali, Mauritanie), le Sénégal est un pays de 

petite taille car sa superficie est de 196 723 km². Il est compris entre 12°8 et 16°41 de 

latitude Nord et 11°21 et 17°32 de longitude Ouest (Sénégal, 2010).       

  Le climat est de type tropical sec caractérisé par une saison sèche, de Novembre à 

Mai, avec des températures comprises entre 22°C et 30°C, et des variations importantes 

entre le littoral et l’intérieur et une saison des pluies, de Juin à Octobre, avec un niveau 

des précipitations moins marqué du Sud au Nord. Le pays doit son nom au fleuve 

Sénégal (1700 km) qui le borde au Nord et qui prend sa source dans le Fouta Djallon en 

Guinée. Il est parcouru par les fleuves Gambie (750 km) et Casamance (300 km).  

 Au plan Administratif, l’organisation territoriale mise en place en 1996 dans le 

cadre de la politique de décentralisation a subi plusieurs retouches avec la création en 

2001 de la région de Matam, en 2006 du Département de Koungheul et la transformation 

en 2008 des Départements de Kaffrine, Kédougou et Sédhiou en régions. Aujourd’hui, le 

Sénégal est administrativement structuré en 14 régions (Dakar, Diourbel, Fatick, 

Kaffrine, Kédougou, Kaolack, Kolda, Louga, Matam, Saint Louis, Sédhiou, 

Tambacounda, Thiès, Ziguinchor), 45 Départements, 46 Communes d’arrondissement, 

113 Communes de ville et 370 Communes rurales. Le Sénégal a comme capitale la ville 

de Dakar (Sénégal, 2010). 
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Figure 1 : Carte du Sénégal 
Source : Sénégal (2010) 

 
  I.1.2- DONNEES DEMOGRAPHIQUES ET ECONOMIQUES 
 

La population sénégalaise est estimée à 13 711 597 habitants en juillet 2009 soit 

une densité de 59,26 habitants/km² (Sénégal, 2009). Plus de 25% de cette population est 

concentrée dans la région de Dakar. L'autre pôle de concentration est le bassin arachidier 

avec plus de 35% de la population. Au Sénégal, il y a une grande diversité ethnique. On 

peut citer les wolofs (43,3%), les peuls (23,8%), les sérères (14,7%), les diolas (3,7%), 

les malinkés (3,0%), les soninkés (2,1%), les manjaques (2%). Les étrangers, notamment 

ressortissants des pays frontaliers, représentent environ 2% de la population et sont 

surtout présents dans la capitale mais également au Nord et au Sud du pays.  

En 2009, la valeur du PIB du Sénégal est estimée à  23,16 milliards de dollars. Les 

secteurs sur lesquels repose l’économie du Sénégal sont l’agriculture (13,8 %), l’industrie 

(23,3 %) et les services (62,9 %). Le Sénégal est très pauvre en ressources naturelles et 

ses recettes proviennent essentiellement de l’élevage, de la pêche et du tourisme 

(Sénégal, 2010). Plus de 60 % de la population est active dans le secteur primaire 

(agriculture, élevage, pêche, foresterie…). Le sous-secteur de l’élevage occupe une place 

importante dans l’économie Sénégalaise. Il représente 35 % de la valeur ajoutée du 

secteur agricole et contribue pour 7,5 % dans la formation du PIB national (Traoré, 

2006).  
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I.2- EFFECTIF DE L’AVICULTURE SENEGALAISE 
 

En 2009, le cheptel de la volaille au Sénégal s’estime à 40, 268 millions de têtes. 

Le tableau I ci-dessous montre l’évolution annuelle des effectifs de volailles du cheptel 

national de 2002 à 2009. Le cheptel de la volaille traditionnelle s’estime à 22,545 

millions de têtes en 2009 contre 17,723 millions de têtes de volaille industrielle, soit 

environ 56 % du cheptel avicole national en 2009 (Sénégal, 2010). L’application de 

l’embargo sanitaire par le Sénégal interdisant toute importation de produits et matériels 

avicoles est une mesure prise pour lutter contre toute apparition de la grippe aviaire. Elle 

a permis de relancer l’aviculture moderne locale dont les effectifs ne cessent de croître 

depuis 2005. Avant l’application de cet embargo, l’aviculture traditionnelle en 2004 

représentait 80% du cheptel avicole national (Sénégal, 2010). 

Tableau I : Evolution annuelle des effectifs de volailles du cheptel national de 2002 à 
2009 (en milliers de têtes) 

Année 2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 2009(p)
Volaille 

traditionnelle 
 

20 207 
 

20 549 
 

20 960
 

21 527
 

22 078
 

22 141 
 

21 889 
 

22 545 
Volaille 

industrielle 
 

5 174 
 

5 100 
 

5 285 
 

6135 
 

7533 
 

12 787 
 

13 633 
 

17 723 
p = estimation 
Source: Sénégal (2010). 
 
I.3- IMPORTANCE DE L’AVICULTURE TRADITIONNELLE 
            

L’aviculture traditionnelle présente une très grande importance, notamment sur le 

plan socioculturel, nutritionnel et socioéconomique en milieu rural. 

I.3.1- IMPORTANCE  SOCIO-CULTURELLE 

 
L’aviculture villageoise est une activité essentiellement pratiquée par les femmes et 

les enfants (Mambo, 1995)  contrairement au secteur moderne largement dominé par les 

hommes. En Afrique sub-saharienne, plus de 85% des familles rurales élèvent une ou 

plusieurs espèces aviaires et plus de 70% des propriétaires sont des femmes (Guèye, 

1998). La volaille joue un rôle important dans la vie quotidienne des populations rurales 

surtout lors des cérémonies rituelles et religieuses : naissances, baptêmes, circoncisions, 
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mariages, fêtes de Korité et de fin d’année (Savane, 1996). Selon la forme et la couleur 

du plumage, un sujet peut être destiné au sacrifice, à l’offrande ou être abattu pour la 

réception d’un hôte. Ainsi, en milieu peul « Fouladou » en Haute Casamance, le sacrifice 

d’un coq de couleur blanche symbolise l’amitié, la sincérité et la considération vis-à-vis 

de son hôte. Cependant il faut éviter que le coq à abattre ait des plumes hirsutes, car cela 

empêcherait le retour prochain de l’invité. En pays mandingue, le premier repas que la 

femme prend après l’accouchement est à base de poulet (Savane, 1996).  

I.3.2- IMPORTANCE NUTRITIONNELLE 

 
Dans les pays africains où l’alimentation humaine est un problème préoccupant tant 

au niveau de la quantité que de la qualité, l’aviculture rurale reste une alternative pour 

réduire le déficit protéino-calorique. La viande de volaille participe à la satisfaction des 

besoins en protéines animales et prévient dans une large mesure, les maladies d’origine 

nutritionnelle fréquentes parmi les couches les plus démunies (Buldgen et al., 1992). Les 

tabous religieux ou sociaux associés aux volailles sont moindres que ceux associés aux 

porcs ou aux bovins. Aussi, l’apport en viande de la volaille est important pour la 

population rurale où il n’est pas habituel d’abattre un bovin ou un petit ruminant pour 

l’autoconsommation (Buldgen et al., 1992). Sa chair blanc, bien que moins tendre 

(Sarter, 2004 ; Gnakari et al., 2007), est très appréciée des consommateurs qui 

préfèrent le goût plus agréable de la viande et des œufs. Une étude menée par Ba (1989) 

sur les préférences des consommateurs a montré que 87% des personnes interrogées 

préfèrent la viande de poulet traditionnel contre seulement 4% pour les poulets 

industriels. Selon la FAO (1997) citée par Talaki (2000), la quantité de substances 

nutritives fournie par 100 g (portion mangeable) de viande de poule africaine est de 19 g 

de protéines, de 139 kcal d’énergie, de 15 mg de calcium et de 1,5 mg de fer alors que 

celle fournie par 100 g d’œuf est de 12,1 g de protéines, de 158 kcal d’énergie, de 56 mg 

de calcium, de 2,1 mg de fer et de 56 µg de vitamine A.  

I.3.3- IMPORTANCE  ECONOMIQUE  
 

L’aviculture familiale est une activité financièrement rentable malgré sa faible 

productivité. La vente des poulets et des œufs est presque un profit net du moment où 
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l’utilisation d’intrants dans cette activité est faible. Elle constitue ainsi un moyen 

d’accumulation de capital et le poulet est souvent employé dans le système de troc dans 

les sociétés où il n’y a pas beaucoup de circulation monétaire (Guèye, 2003). Les revenus 

générés par la vente sont distribués de manière directe ou indirecte pour le bien-être de 

tous les membres du ménage et contribue ainsi à l’éradication de la pauvreté en milieu 

rural (Balde et al., 1996 ; Guèye, 1998). Le poulet sert de caisse de “petite trésorerie” 

pour les ménages et constitue une forme de thésaurisation. De plus, la viande du poulet 

de race locale est la plus chère parmi les principaux types de viandes commercialisées 

surtout dans la ville de Dakar (Sénégal, 2007). Son poids économique est difficilement 

appréciable, son caractère informel étant renforcé par la méconnaissance des objectifs 

économiques des éleveurs et des normes d’exploitation (Sonaiya, 1990).  

I.4- SYSTEMES ET CARACTERISTIQUES DE L’AVICULTURE 
AU SENEGAL ET EN AFRIQUE 
 

Comme dans la plupart des pays africains, l’aviculture sénégalaise comprend 

actuellement deux systèmes totalement indépendants, à savoir : l’aviculture  moderne ou 

industrielle et l’aviculture traditionnelle ou villageoise. 

 
 I.4.1- AVICULTURE  MODERNE OU INDUSTRIELLE 
 

Au Sénégal, l’aviculture moderne est surtout représentée par des élevages de type 

semi-intensif, localisés pour la plupart en zones urbaines et périurbaines. Elle utilise des 

races améliorées logées dans de bonnes conditions qui reçoivent un aliment complet et 

bénéficient d’une protection sanitaire et médicale (Habyarimana, 1998). Elle est surtout 

concentrée dans la zone agro-écologique ou géo-écologique dite des Niayes : la région de 

Dakar abrite plus de 80 % des activités, la région de Thiès environ 15 % et la région de 

Saint-Louis 3 % (Traore, 2006). Elle enregistre de bonnes performances comparables 

chez certains éleveurs, à celles obtenues dans les pays développés à climat tempéré. Un 

poids moyen de 1,5 à 2 kg en 45 jours d’élevage pour les poulets de chair et  une ponte 

annuelle qui varie entre 260 et 280 œufs par poule et par année de ponte (Ridaf (2006) 

cité par Lô, 2009). C’est un système de production caractérisé par l’application de 

principes tirés de l’aviculture industrielle de type intensif, avec des investissements 
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relativement faibles pour quelques centaines à quelques milliers d’animaux. Il a souvent 

le triple avantage d’être rentable pour l’aviculteur, de contribuer à la production locale de 

viandes et de favoriser l’émergence d’une filière complète  (Bastianelli et Rudeau., 

2003).  

        
I.4.2- AVICULTURE TRADITIONNELLE OU VILLAGEOISE 
             
  L’aviculture traditionnelle est un type d’élevage pratiqué surtout en milieu rural, 

sous un mode extensif où chaque famille paysanne possède un effectif relativement faible 

de poules de races locales (Ravelson, 1990 ; Ly et al, 1999) qui est de 5 à 20 au Sénégal 

(Guèye, 1997). Peu de classification a été faite sur ce système. Toutefois, on peut 

globalement distinguer deux types : l’aviculture villageoise de type extensif et 

l’aviculture villageoise de type amélioré. 

  Le type extensif est fondamentalement lié à la ruralité plus qu’à un niveau 

de développement du pays. Il est pratiqué par environ 70% de la population totale et est 

basé sur l’utilisation minimale d’intrants (bâtiments rudimentaires, alimentation 

opportuniste, peu d’importations de génétique) et une absence d’évaluation directe de 

rentabilité de l’activité (Itavi, 2003). Compte tenu de techniques rudimentaires 

employées, il n’y a pas de spécialisation de la production et les animaux sont élevés à la 

fois pour leur chair et leurs œufs (Talaki, 2000). C’est un système qui se caractérise aussi 

par l’exploitation des oiseaux rustiques, mais sensibles aux grandes épizooties 

(Newcastle, Gumboro, etc.) et avec des pertes importantes dues aux prédateurs (Diop, 

1982 ; Iyawa, 1988). Le système est d’une remarquable stabilité puisque même après un 

accident (mortalité importante), le cheptel peut se reconstituer très rapidement par un jeu 

de dons, prêts ou multiplication (Itavi, 2003). La volaille élevée sous forme traditionnelle 

vit en liberté dans et aux alentours des concessions et se nourrit à partir des aliments 

disponibles dans la nature (Iyawa, 1988). L’apport alimentaire par le paysan n’est qu’un 

appoint et il est souvent si dérisoire qu’on est tenté de croire que c’est plus par esprit de 

domestication qu’il s’effectue. L’aliment des volailles est fonction de l’aliment de base 

de la population et des produits existants (Lobi, 1984 ; Talaki, 2000). Les oiseaux laissés 

à eux-mêmes le matin se promènent toute la journée à la recherche de la nourriture et ne 

rentrent au poulailler que le soir. Il est rare que le paysan consente à distribuer des 
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aliments à ses oiseaux, excepté les poussins, les poules en période de couvaison et les 

adultes prêts pour la vente. Au Sénégal comme dans d’autres pays d’Afrique (Burkina 

Faso, Cameroun, Côte d’Ivoire, etc.), les aliments sont constitués de mil, de son de mil, 

de son de riz, de restes de cuisine,  d’insectes, de vers de terre et parfois de termites. A 

cela s’ajoute pendant la moisson, des résidus de récolte qu’ils picorent au voisinage des 

habitations, dans les champs, au niveau des aires de battage des céréales et autour des 

greniers. Pendant cette période, le paysan leur distribue quelques poignées de céréales ou 

de son imbibé d’eau, ou un mélange son-mil ou son-tourteau d’arachide, ou encore de 

graines d’arachide (Diop, 1982 ; Ngwe-assoumou, 1997). Bien qu’il existe une prise de 

conscience de la part des paysans de la nécessité d’abreuver les oiseaux, ces derniers 

bénéficient très rarement d’abreuvoirs remplis d’eau potable. L’abreuvement se fait dans 

les flaques d’eau ou dans de vieux récipients abandonnés dans la cours (Hofman, 2000 

Traore, 2005). 

Le type amélioré à semi-intensif constitue l’élevage le plus indiqué pour les petites 

fermes rurales parce qu’il présente peu de contraintes en nourriture, en eau et autres 

intrants sanitaires (Aklobessi et al., 1992). Les effectifs sont de l’ordre de 30 à plus de 

100 animaux et les types génétiques utilisés sont rustiques mais surtout améliorés. La 

production est destinée à la vente en vif. La conduite de l’élevage, l’alimentation, la 

construction des bâtiments et la protection sanitaire sont inspirés des élevages modernes 

avec des programmes de vaccination des animaux. Mais ce mode d’élevage peut être 

économiquement catastrophique s’il est mal géré. L’enjeu majeur est, pour l’aviculteur, 

une source de revenu comparativement importante en milieu rural et, pour le pays, une 

fourniture de viande de volailles sur les marchés des petits bourgs (Itavi,  2003). 

I.5- PERFORMANCES ZOOTECHNIQUES DES POULETS 
VILLAGEOIS 
 

Au Sénégal, peu de données existent sur les performances zootechniques de la 

poule locale. Compte tenu du fait que les systèmes d’élevage diffèrent peu d’une région à 

une autre (Guèye et Béssei, 1995), la synthèse qui suit s’inspire en particulier des travaux 

effectués dans différents pays d’Afrique pour appréhender les performances zootechniques 

de la poule locale. 
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I.5.1- PERFORMANCES ZOOTECHNIQUES DE REPRODUCTION 
 

Les performances de reproduction enregistrées chez la poule locale africaine par 

divers auteurs sont rapportées dans le tableau II. D’une manière générale, ces 

performances sont faibles par rapport aux souches améliorées. 

I.5.1.1- Age d’entrée en ponte 

 
Chez la poule locale, selon Kassambara (1989), l’âge d’entrée en ponte est de 6 

mois (24 semaines) et  semble être influencé par les facteurs alimentaires. Des résultats 

comparables ont été obtenus en Côte d’Ivoire et au Sénégal selon différentes enquêtes 

(Sall, 1990 ; MFCD, 1991 ; Buldgen et al., 1992), qui situent l’âge à l’entrée en ponte 

autour de 22-25 semaines, soit 2-5 semaines de plus qu’en élevage intensif. Au Bénin 

(Bidossessi, 1990), au Soudan (Wilson, 1979) et en Tanzanie (Katule, 1992), l’âge à 

l’entrée en ponte varie entre 28 et 36 semaines. Cette disparité pourrait découler du fait 

que ce paramètre a été enregistré par la plupart de ces auteurs lors d’enquêtes ponctuelles 

à partir des déclarations des enquêtés (souvent des hommes), dont la précision dépend 

selon Landais et Sissoko (1986) de la connaissance qu’ils ont des oiseaux 

(essentiellement suivis par les femmes) et de la qualité du repérage des évènements dans 

le temps. L’une des principales causes de cette faible précocité sexuelle qui caractérise 

l’ensemble de ces travaux pourrait être la sous-alimentation qui, en ralentissant la vitesse 

de croissance des poussins, retarde le moment où l’oiseau atteint un poids suffisant pour 

entrer en ponte (Traore, 2005). C’est ainsi qu’à travers une alimentation améliorée, 

Buldgen et al. (1992) ont pu ramener ce paramètre de 25 à 20 semaines. 

 



Tableau II : Quelques paramètres de reproduction chez les  poules locales en Afrique  
 

 

Pays 

Age d’entrée 
en ponte 

(semaines) 

Poids moyen 
d’un œuf (g) 

Nombre 
d’œufs/ 
Couvée 

Nombre  
de 

couvée/ 
an 

Nombre 
d’œufs/ 

 poule/ an 

Taux  
d’éclosion 

(%) 

 

Références 

Bénin 28-36 40 - - 50 - 100 - Bidossessi (1990) 

Burkina Faso - 30 – 40 12-18 2,7 – 3,0 35 - 60 60-90 Bourzat et Saunders (1989) 

- 30 - - 50 - 80 82 Cameroun 
 43,5 44 4 54 83 

Ngou Ngoupayou (1990) 
Fotsa et al. (2010) 

Guinée - - 10,05 3,78 38 42 - 80 Mourad et al. (1997) 

Mali 24 34,4 8,8 2,1 35 60 - 70 Kassambara (1989) 
Maroc - 35 – 50 12,20 - 60 - 80 70 El Houadfi (1990) 

Nigeria 24 - 10 2-3 20 - 30 80 Sonaiya (1990) 

Sénégal 25 40 8-10 5 40 - 50 80 Sall (1990) 
Buldgen et al. (1992) 

Soudan 32 40,6 10,9 4,5 40,6 90 Wilson (1979) 

Tanzanie 28 37,9 –49,5 12-13 3 - - Katule (1992) 
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I.5.1.2- Production d’œufs  

 
La production d’œufs de la poule locale est faible. En Afrique subsaharienne, selon 

divers auteurs, la poule locale produit 40 à 80 œufs/an/sujet avec un nombre moyen de 8-

13 œufs par couvée ; le nombre de couvées variant de 2-3 par an (Wilson, 1979 ; Ngou 

ngoupayou, 1990 ; Guèye, 1995 ; Yami, 1995 ; Missohou et al., 1998 ; Hofman, 

2000). Mais, selon Van marle-köster et Casey (2001) et Bessadok et al. (2003), elle est 

de 91 et 127 œufs/an respectivement en Afrique du Sud et en Tunisie. Cette disparité 

serait selon Guèye (1998), due à la sous-alimentation et aux mauvaises conditions 

d’élevage. C’est ainsi que Buldgen et al. (1992) ont pu faire passer de 40-50 à 90-100 le 

nombre d’œufs pondus par poule et par an au Sénégal en améliorant l’alimentation. En 

Tanzanie, l’amélioration de l’alimentation des poules associée à une collecte quotidienne 

de leurs œufs a permis d’obtenir jusqu'à 150 œufs/poule/an (Kabatange et Katule, 

1989).  Cependant, la présence de la mutation « Frisé » peut influencer les performances 

en milieu chaud, ce qui peut constituer un avantage adaptatif pour les poules locales en 

milieu tropical (Fotsa, 2008). Selon Haanren-kiso et al. (1988), le gène F à l’état 

hétérozygote et en combinaison avec le gène cou nu (Na) augmente le nombre et la masse 

des œufs. Les poules ‘cou nu’ maintiennent mieux leur taux de ponte (Fotsa, 2008), et le 

poids moyen de l’œuf compris entre 30-40 g (Traore, 2005), est supérieur de 3 à 4 g à 

celui de leurs sœurs normale (Fotsa, 2008). 

I.5.1.3- Intervalle entre pontes 

La ponte est cyclique et l’intervalle entre pontes comprend la durée de la ponte, la 

durée de la couvaison et celle consacrée à la conduite des poussins. Au Mali, l’intervalle 

entre pontes obtenu par Kassambara (1989) a été de 66 jours alors qu’au Sénégal et dans 

quelques pays d’Afrique, il a été évalué en moyenne à 3,5 mois avec des extrêmes variant 

de 2,1 à 5,7 mois (Traore, 2005). La couvaison étant naturelle (21 jours) et se situ à la fin 

de chaque cycle de ponte, ces auteurs ont estimé à 2,5 mois la durée de l’élevage des 

poussins qui paraît être la principale cause de rallonge de l’intervalle entre pontes. C’est 

pour cette raison que Sonaiya (1997) avait proposé la suppression des phases de 

couvaison et d’élevage de poussins de l’intervalle entre pontes par la mise en place de 

14 
 



mini-couvoirs collectifs. Il est de même de Farrell (2000) et Safalaoh (2002) qui ont 

recommandé l’élevage artificiel des poussins (en enclos) avant le sevrage pour accroître 

la productivité numérique de la poule locale 

I.5.1.4- Taux d’éclosion 

 
        Il correspond au nombre d’œufs éclos par couvée. Il présente une forte variation en 

fonction des pays et peut aller de 42-90%, avec une moyenne qui tourne autour de 80% 

(Kassambara, 1989 ; Sonaiya, 1990 ; Buldgen et al., 1992 ; Mourad et al., 1997 ; 

Fotsa, 2008). Ces variations sont surtout dues à la saison. Les saisons les plus chaudes 

seraient les plus défavorables, sans doute à cause de la moins bonne conservation des 

œufs aux températures ambiantes trop élevées (Kassambara, 1989). 

 
I.5.2- PERFORMANCES ZOOTECHNIQUES DE CROISSANCE 
 

Les performances de croissance enregistrées chez la poule locale africaine par 

quelques auteurs sont rapportées dans le tableau III. D’une manière générale, les 

performances zootechniques de croissance sont faibles par rapport aux souches 

améliorées. 

I.5.2.1- Vitesse de croissance 

 
La vitesse de croissance est lente chez les espèces locales de volailles. Elle devient 

importante à partir du 3e mois, l’âge de commercialisation étant atteint entre 6-7 mois 

contre 5 mois chez les races améliorées (Kassambara, 1989). La poule indigène, toutes 

variétés confondues, a un poids à l’éclosion de 32,7 g et des poids vifs à une semaine, cinq 

et dix semaines, respectifs de 40,04 g, de 199 g, et de 583g (Fotsa, 2008). Les poids sont 

de 579 g, de 1050 g et de 1140 g, respectivement, pour un poulet de quatre mois, une poule 

et un coq adultes (Belot et Hardouin, 1981) ; le coq pouvant atteindre 2 kg. Chez les 

femelles, les poids à 4 et à 8 semaines observés chez la race Fayoumi d’Egypte sont 

respectivement de 171 g et 469 g (Mérat et Bordas, 1982). Au Sénégal, d’après Buldgen 

et al. (1992), la croissance pondérale apparaît faible mais régulière jusqu’à 25 semaines 

d’âge. Mais à partir de la 26e semaine, les mâles conservent un rythme de croissance plus 

15 
 



16 
 

soutenu jusqu’à un poids adulte d’environ 1,8 kg chez les meilleurs sujets. Le poids 

moyen d’un poulet adulte à 25-26 semaines d’âge est de 1,38 à 1,423 kg pour les mâles et 

0,9 kg à 1,3 kg pour les femelles. Cette faible croissance des poulets locaux pourrait être 

due à la taille des œufs d’où sont issus les poussins ou au gène du nanisme (Hartmann et 

al., 2002 ; Fotsa, 2008). En effet, les sujets issus des gros œufs sont plus lourds et se 

développe plus rapidement. Le gène du nanisme quant à lui, n'a pas d'effets néfastes 

appréciables sur la taille du poussin d'un jour, mais plutôt sur des poulets âgés de 6 à 8 

semaines chez lesquels il réduit jusqu’à la maturité sexuelle la taille d’environ 30% chez 

les femelles et de 40% chez les mâles (Fotsa, 2008). 

I.5.2.2- Consommation et efficacité alimentaire 

La poule locale, sans doute à cause de sa petite taille, consomme peu d’aliment. 

Sur les 23 premières semaines d’âge, la consommation alimentaire quotidienne a été de 

5-90 g/j (Buldgen et al., 1992). Elle présente des variations saisonnières passant de 53,5 

g/j pendant la saison sèche et froide à 45,9 g/j pendant la saison chaude et humide. 

Malgré cela, l’indice de consommation est très élevé, de l’ordre de 6,3-7,7 de 0-25 

semaines d’âge et dénote de la faible aptitude à la production de viande par cette espèce.  

I.5.2.3- Caractéristiques de la carcasse  

Au Sénégal, le rendement de la carcasse chez des mâles à 25 semaines d’âge est de 79 % 

(Buldgen et al. 1992). Ce résultat est supérieur à ceux obtenus (68,5% et 69,59%)  sur des 

oiseaux de 20 et 12 semaines d’élevage, respectivement, au Cameroun par Mafeni (1995) 

et au Nigéria par Adebanjo et Aluyemi (1981). Les poulets mâles ont un rendement plus 

élevé que les femelles (Buldgen et al., 1992; Joseph et al., 1992). Dans une récente étude 

menée par Fotsa (2008), des carcasses maigres et sans graisse abdominale, ont été 

obtenues chez des sujets de 16 semaines d’âge contrairement aux résultats d’Adebanjo et 

Aluyemi (1981) où les carcasses avaient une teneur assez élevée en graisse (25,1 %) chez 

des sujets de 20 semaines d’âge. Le goût très apprécié de cette viande par rapport aux 

poulets de chair serait non seulement dû au mode d’élevage (exercices physiques liés à la 

divagation, aliments consommés) mais aussi  à la présence de la graisse intramusculaire 

associée à un caractère plus juteux de cette viande (Gaddis et al., 1950). 



Tableau III : Quelques paramètres de croissance chez les  poulets  locaux en Afrique 
 

Buldgen et al. 
(1992) 
Sénégal 

 

Paramètres zootechniques 
Rural Station 

 
Moula et al. 

(2009) Algérie

 
Fotsa (2008) 

Cameroun 

 
Ali D. (2001) 

Togo 

 
Safalaoh, (1998) 

Malawi 

A la naissance d’âge  34 37 37,8 32,7 30,58 - 

A 10 semaines d’âge 631 335 946,36 583 - - 

A 20 semaines d’âge 937,5 1064,5 1613,42 - 1162,47 - 

 

Poids  

vif  
(g)  

A 25 semaines d’âge 1304,5 1161 - - 1324,95 - 

Consommation alimentaire (g/j) - 5 – 90 - - 72,1 28,90 

Indice de consommation - 7,2 – 8,1 7,86 - 7,4 2,71 

Gain moyen quotidien (g/j) - - - - 3,83 10,70 

Rendement carcasse (%) - 73 --  75,89 48,09 
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I.5.2.4- Mortalités 

 
En élevage traditionnel, sans  interventions sanitaires, les principales causes de mortalité 

sont les maladies infectieuses (56%), les prédateurs (chats, oiseaux rapaces) et les 

ectoparasites (Rigaut, 1989 ; Aklobessi et al., 1992 ; Bonfoh et al., 1997). En effet, le 

cheptel paye chaque année un lourd tribut aux maladies infectieuses et parasitaires qui 

déciment les élevages. Au Nigeria, les éleveurs ont révélé que les maladies les plus 

couramment rencontrées dans les élevages sont la pseudo peste aviaire (61%), les 

maladies respiratoires (14%), la variole aviaire (7%), la pullorose/diarrhée (7%) et le 

choléra (4%) (Atteh, 1989). Ces maladies font partie de ce que l’on appelle la pathologie 

traditionnelle par opposition à la pathologie nouvelle, résultant de l’importation de 

poussins d’un jour en provenance d’élevages européens et qui frappe les élevages plus 

intensifs (Hofman, 2000). Une récente étude menée à Santa et Ndop dans la province du 

Nord-Ouest du Cameroun, montre que la prévalence des maladies aviaires (virale, 

bactérienne et parasitaire) était plus importante en saison de pluies qu’en saison sèche 

mais à de degrés différents selon les âges. Les plus sensibles étant respectivement les 

poussins, les poulets en croissance et les adultes (Ekue et al., 2002). La mortalité des 

poussins de moins d’un mois est de l’ordre de 30 à 50% (Traore, 2005) et peut dans 

certains cas atteindre 66% (Buldgen et al., 1992). Les poussins restent avec leur mère 

pendant les deux premières semaines avec un taux de mortalité relativement faible de 

14%. Dès qu’ils quittent leur mère, la mortalité s’accroît  jusqu’à 40% entre 3 et 4 

semaines d’âge et jusqu’à 66% à trois mois d’âge. Plusieurs auteurs évoquent une 

étiologie infectieuse, notamment la maladie de Newcastle pour expliquer cette faible 

viabilité des poussins sans pour autant s’entendre sur l’importance à accorder à chaque 

maladie (Saiidu et Abdu, 1994 ; Bonfoh et al., 1997 ; Traore, 2005). Parmi les causes 

non infectieuses de mortalité de poussins, Buldgen et al. (1992) citent l’inadaptation du 

matériel d’élevage et la déshydratation qui en découle.  
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I.6- CONTRAINTES DE L’AVICULTURE TRADITIONNELLE 
 

Malgré son importance, l’aviculture traditionnelle, connaît des contraintes d’ordre 

génétique, socio-économique, sanitaire et alimentaire qui entravent son développement. 

 
I.6.1-  CONTRAINTES GENETIQUES 
 

Selon Bessadok et al. (2003) en Tunisie, la poule locale a une variabilité 

génétique qui lui permet de garantir un niveau minimum de production d’œufs et de 

viande d’une qualité recherchée par les consommateurs. Cependant, les performances de 

ces poules, élevées dans un système intensif (Yami, 1995 ; Fotsa et Manjeli, 2001 ; 

Bessadok et al. 2003), sont de loin inférieures à celles des poules améliorées et à celles 

des croisements directs et réciproques. Tout cela participe à limiter la contribution de 

l’aviculture traditionnelle au renforcement de la sécurité alimentaire et à la lutte contre la 

pauvreté. Ainsi, au Sénégal et dans divers pays d’Afrique francophone, dans le but 

d’améliorer la productivité du cheptel aviaire local, il a été  lancé depuis 1972, une 

opération dénommée « opération coq raceur ». Mais en raison d’un manque de suivi et de 

l’inexistence d’un véritable plan d’amélioration génétique, ces essais ont été menés sans 

grand succès dû au manque de suivi et à la résistance des éleveurs de poules locales à 

éliminer leurs coqs indigènes (Belot et Hardouin, 1981 ; Fotsa, 1985 ; Fotsa et 

Manjeli, 2001 ; Traore, 2006 ; Seye, 2007). 

 
I.6.2-  CONTRAINTES SOCIO- ECONOMIQUES 
  

L’absence d’appui financier par les Etats et le faible niveau de revenu des 

aviculteurs villageois ne leur permettent pas d’améliorer leur système de production. La 

faible productivité en aviculture traditionnelle limite fortement sa contribution dans la 

génération des revenus. De plus, les problèmes de commercialisation sont également 

notables en aviculture traditionnelle et sont liés à l’enclavement des zones de production. 

En effet, les prix proposés par les intermédiaires qui collectent la volaille au niveau des 

villages sont très faibles par rapport aux prix dans les centres urbains. Dans la région de 

Kolda au Sénégal, les études de Dièye et al. (2010) rapportent des différentiels de prix de 

978 F CFA chez le coq et de 662 F CFA chez la poule entre les prix appliqués dans les 
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villages auprès des producteurs et les prix appliqués dans les marchés urbains. Une 

analyse détaillée montre des différentiels de prix entre les villages et les marchés 

hebdomadaires de 451 F CFA pour le coq et de 164 F CFA pour la poule, et des 

différentiels de prix entre les marchés hebdomadaires et les marchés urbains de 527 F 

CFA pour le coq et de 498 F CFA pour la poule (Dièye et al., 2010). Le manque 

d’informations sur les marchés constitue aussi une contrainte non négligeable. 

 
I.6.3- CONTRAINTES SANITAIRES ET ALIMENTAIRES 
 

En aviculture traditionnelle, la couverture sanitaire est quasi inexistante. La 

prophylaxie se résume à l’administration de quelques préparations issues de la 

pharmacopée traditionnelle, notamment des vermifuges : extraits de piment ou de feuilles 

et d’écorce d’Azadirachta indica A. Juss. dilués dans l’eau de boisson.  L’aviculture 

traditionnelle connaît une morbidité et une mortalité élevées surtout chez les poussins. En 

effet, les causes de mortalité sont très diverses. Dans le jeune âge, les sujets meurent très 

souvent de déshydratation, tout simplement parce qu’ils n’ont pas accès au point 

d’abreuvement. Les prédateurs sont aussi à l’origine des pertes non négligeables. Les 

volailles locales sont en outre affectées par de nombreuses maladies bactériennes, virales, 

parasitaires ou nutritionnelles (Buldgen et al. 1992). L’affection la plus meurtrière est la 

maladie de Newcastle. Cette maladie qui sévit généralement au mois de juin au Sénégal 

(Guèye, 1998) sous forme épizootique peut décimer jusqu’à 80% du cheptel (Ly et al., 

1999). La vaccination contre cette maladie réduit le taux de mortalité des adultes sans 

pourtant l’empêcher sans doute du fait de l’inadéquation des programmes de vaccination 

et d’une méconnaissance de la cinétique des anticorps. Les poussins en aviculture 

traditionnelle sont particulièrement vulnérables avec une mortalité de 43 à 63% 

(Missohou et al., 2002). Une solution au problème de vulnérabilité des poussins, en 

partie mise en œuvre par les éleveurs eux-mêmes (Aklobessi et al., 1992) et suggérée par 

Farrell, (2000) et Talaki (2000), est de les élever en claustration jusqu’à ce qu’ils 

puissent atteindre l’âge où ils pourront être moins vulnérables. Selon Lwesya et al. 

(2004), l’élevage des poussins jusqu’à un mois d’âge dans une poussinière, permet 

d’améliorer leur survie et d’augmenter le nombre de couvées/poule/an. 
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Quant à l’alimentation de la volaille locale, elle est insuffisante en quantité et en 

qualité. Les éleveurs complémentent de façon irrégulière et insuffisante leurs oiseaux. 

Ces derniers en divagation se nourrissent à partir des ressources de la nature dont la 

disponibilité est souvent liée aux saisons (Agbédé et al., 1995 ; Sarter, 2004 ; 

Goromela et al., 2006 ; Gnakari et al., 2007). 

CHAPITRE II : ALIMENTATION ET UTILISATION DES 
RESSOURCES ALIMENTAIRES NON 
CONVENTIONNELLES (RANC) CHEZ LES POULETS : 
CAS DES FEUILLES DE MORINGA OLEIFERA 

I. ALIMENTATION DE LA VOLAILLE 
 
I.1- RAPPEL ANATOMO-PHYSIOLOGIQUE DE L’APPAREIL DIGESTIF 
DE LA VOLAILLE 
 

La digestion est une combinaison d’activité mécanique, chimique et microbienne 

contribuant à une dégradation séquentielle des constituants de l’aliment (Rekhis J., 

2002). Afin de bien comprendre la nutrition des volailles, il est nécessaire de bien 

connaître la physiologie digestive du poulet (Bastianelli et Rudeaux, 2003) dont 

l’appareil digestif est constitué par  un bec, une cavité buccale dépourvue de dents, un 

œsophage, un jabot, un estomac sécrétoire (proventricule), un estomac musculaire 

(gésier) et l'intestin débouchant dans le cloaque (figure 2) y compris toutes les glandes 

annexes : foie et pancréas (Brugere-Picoux et Silim, 1992 ; Villate, 2001 ; Fettah, 

2008).  

I.1.1-  Cavité buccale 

 
Le bec est l’organe permettant la capture des particules alimentaires. Dans la 

cavité buccale se produit une faible sécrétion salivaire permettant une première 

humidification du bol alimentaire pour faciliter son passage dans l’œsophage (Bastianelli 

et Rudeaux, 2003).  
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I.1.2-  Œsophage et jabot  

 
L’œsophage est un tube très dilatable, sécrétant de mucus permettant une 

imprégnation des aliments et la facilitation de leur transit vers le jabot qui est situé à sa 

limite postérieur. Ce dernier est considéré comme le réservoir régulateur du transit 

digestif avec un pH de 4 à 5. Le temps de séjour du bol alimentaire dans le jabot est 

d’autant plus court que le gésier est vide et que l’aliment ingéré est de faible 

granulométrie. Mis à part quelques fermentations, peu d’événements digestifs se 

produisent dans le jabot (Bastianelli et Rudeaux, 2003).  

 Figure 2 : Vue latérale de l’appareil digestif de la poule 
Source : Fettah (2008) 

I.1.3-  Proventricule et gésier 

 
Ces deux estomacs sont complémentaires. Le proventricule assure une fonction 

sécrétoire et le gésier une fonction mécanique. Le proventricule est un organe avec une 

cavité ovoïde entouré d’une épaisse paroi. C’est à ce niveau que se produisent les 

sécrétions acides avec un pH compris entre 1 et 3. La pepsinogène est transformée en 

pepsine sous l’effet de l’acide chlorhydrique et de la pepsine elle-même. Après son 

passage dans le proventricule, le bol alimentaire entre dans le gésier. Ce dernier est 

pourvu d’une épaisse musculature permettant dans les conditions naturelles le broyage 
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des graines entières, et dans le cas d’aliments granulés, l’achèvement de la 

déstructuration de ceux-ci. Son importance est moindre dans le cas d’une alimentation en 

farine (Souilem et Gogni, 1994 ; Bastianelli et Rudeaux, 2003).  

 I.1.4-  Intestin 

 
  L’intestin grêle du poulet a une longueur approximative de 60 cm chez le poulet 

de 3 semaines, contre 120 cm chez l’adulte. L’intestin est divisé en 3 parties : le 

duodénum, le jéjunum et l’iléon. C’est au niveau du duodénum que se déversent les 

sécrétions biliaires et pancréatiques intervenant dans la digestion de l’aliment. Les 

nutriments obtenus suite à la digestion de l’aliment, sont absorbés au niveau des 

entérocytes. La dernière partie, le gros intestin est constitué des caeca. Ces diverticules 

sont le siège d’une fermentation bactérienne active (Bastianelli et Rudeaux, 2003) et 

constituent un milieu anaérobie, très liquide dont le pH est de l’ordre de 6,5 à 7,5. La 

flore bactérienne des caeca est capable de digérer la cellulose jusqu’à 17%, les protéines 

accompagnées de la récupération de l’azote non protéiques et de synthétiser les vitamines 

hydrosolubles (vitamine B12) (Brugere-Picoux et Silim, 1992 ; Souilem et Gogni, 

1994).      

I.1.5-  Cloaque  

 
La dernière partie du tube digestif est le cloaque dans lequel débouchent les 

conduits digestifs, génitaux et urinaires. Du fait de la convergence des voies digestives et 

urinaires au niveau du cloaque, les fientes et les urines sont mélangés à ce niveau et 

rendent difficile la mesure de la digestibilité des aliments chez la volaille (Larbier et 

Leclercq, 1992 ; Bastianelli et Rudeaux, 2003). Le transit digestif chez le poulet est en 

moyenne de 7 à 8 heures. Ce temps varie en fonction de l’âge (plus rapide chez les 

jeunes), de la composition de la ration (accéléré par des taux élevés de matières grasses 

ou de fibres) et de la présentation de l’aliment (plus rapide avec les aliments granulés) 

(Bastianelli et Rudeaux, 2003). 
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I.2- BESOINS ET APPORTS NUTRITIONNELS CHEZ LES POULETS 
              

La consommation d’aliment conditionne la production du poulet et par conséquent 

son rendement économique. La quantité d’aliment consommée devra servir à couvrir les 

besoins d’entretien et de production aussi bien énergétiques, protéiques, vitaminiques que 

minéraux (calcium, phosphore, sodium et oligo-éléments) (Bastianelli et Rudeaux, 

2003). 

I.2.1-  Besoins en énergie 

 
Traditionnellement, on distingue deux parts dans les dépenses énergétiques des 

animaux : celle qui concerne leur entretien et celle qu’exige leur production (figure 3). 

Le besoin énergétique d’entretien correspond à la quantité d’énergie métabolisable à 

fournir chaque jour à l’animal pour qu’il maintienne son homéostasie énergétique, c'est-

à-dire qu’il ne gagne ni ne perde d’énergie et par conséquent maintienne son poids 

corporel. Le besoin énergétique de production comporte d’une part l’énergie contenue 

dans les productions et d’autre part les pertes caloriques liés aux synthèses biochimiques 

(croissance tissulaire et l’œuf) (Larbier et Leclercq, 1992). 

Chez l’oiseau, l’énergie métabolisable est plus facilement mesurable car les urines 

et les matières fécales ne sont pas séparables. C’est donc celle-ci que l’on utilise pour 

exprimer les besoins en énergie. Elle représente la portion de l’alimentation dont la 

volaille dispose pour couvrir ses besoins d’entretien et de production (chair et œufs). 

Les besoins en énergie de la volaille sont inversement proportionnels à la 

température du milieu extérieur. Ils sont réduits de 10% pour des poules maintenues à 

30°C en comparaison aux besoins des poules vivant à 20°C. Inversement, les besoins 

augmentent de 17% lorsque la température est réduite à 10°C. En effet, la production 

d’extra-chaleur consécutive à l’ingestion d’aliment est accrue en climats chauds. Au-

dessus de 28°C, la température abdominale augmente avec la température extérieure et 

avec la quantité d’aliment consommée. La seule solution pour l’animal est de réduire sa 

consommation d’énergie c'est-à-dire d’aliment (Picard et al., 1993). Cependant, il 

apparaît que les volailles s’adaptent vite aux variations de température de leur 

environnement, et ne perdent pas leur capacité de production au cours d’expositions 
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prolongées à de fortes chaleurs (Aïn Baziz et al., 1990). L’addition de lipides au régime 

se traduit par une augmentation de l’ingestion d’énergie et de la production (Austic, 1982 

; Picard et al., 1993) en raison du meilleur rendement énergétique des lipides qui 

induisent une production de chaleur plus faible que les autres nutriments. L’acide 

linoléique est recommandé pour la croissance, la production d’œufs, la taille des œufs et 

le pourcentage d’éclosion des œufs. Les besoins varient entre 0,8 % pour les animaux en 

croissance et 1,2 % pour les poules reproductrices et les poulets au démarrage. L’apport 

énergétique recommandé chez les poulets de chair est présenté dans le tableau IV. 

 

 

  

                                                                       Energie indigestible (fèces) 
                                                                               (0-30% de l’EB)  
                                      
 
  
                                                                       Energie urinaire (5-15% ED) 
                                                                           
                      
 
 

 

 

                                                                                                   
                                                                               
                                                   
                                                      
                                                               
                                   
                                               
               

Energie brute dans l’aliment (E. B.) 

Energie métabolisable (EM) 

Energie digestible (ED) 

Energie d’entretien 
(40 à 100% EM)  

Energie de production (EP) 

Energie nette d’entretien  
 Métabolisme de base             
 Thermogenèse d’adaptation   
 Activité physique  

Extra chaleur 
d’entretien  
(25% de l’EM) 

Extra chaleur de   
production  
(10 à 60% de production) 

Energie nette de production  
 Energie des produits              

 

Figure 3 : Schéma de répartition de l’énergie chez les oiseaux (moyennes) 
Source : Rekhis (2002) 
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Tableau IV : Besoins énergétiques de croissance (kcal/ g de gain de poids) 
du poulet de chair 
 

Age (jours) Mâles Femelles 
0-14 3,70 3,65 
14-28 4,52 4,41 
28-42 4,62 4,64 
42-49 4,68 4,82 

                       Source : Itavi (2003) 
 
I.2.2- Besoins en protéines et en acides aminés indispensables 
 

Les protéines constituent la majeure partie de la viande de poulet et des œufs. 

D’une manière générale, on recommande 180 à 240 g de protéines totales par 

kilogrammes d’aliment, soit 18 à 24% (Austic, 1982). Les protéines sont constituées 

d’acides aminés essentiels c’est-à-dire ne pouvant être synthétisés par la volaille et les 

non essentiels qui peuvent être synthétisés à partir d’autres acides aminés ou à partir 

d’hydrates de carbone (Smith, 1997). Il apparaît que le besoin absolu en acides aminés 

n’est pas affecté par la température, bien qu’une chute de croissance et de production 

d’œufs s’observe fréquemment quand la température excède 30°C. Les acides aminés 

influencent significativement la consommation alimentaire. Ainsi, la présence d’un excès 

d’acides aminés dans la ration peut augmenter les besoins de la plupart des acides aminés 

essentiels. Le besoin en protéines varie en fonction du niveau énergétique de l’aliment, de 

la souche, de la présentation de l’aliment et de l’âge des oiseaux (Larbier et Leclercq, 

1992 ; Vias, 1995). Les besoins en méthionine, notamment, sont élevés en climat chaud 

(Uzu, 1989). Les apports recommandés en protéines chez les poulets de chair en fonction 

de l’âge sont présentés dans le tableau V.  

Tableau V : Besoins du poulet de chair en protéines, lysines et acides aminés soufrés 
selon l’âge (g /100g de gain de poids)  

Semaines Protéines Lysines Acides aminés soufrés 
1-2 30,25 1,55 1,20 
3-4 34 1,58 1,27 
5-6 40 1,67 1,34 
7 43,2 1,76 1,4 

     Source : Itavi (2003) 
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I.2.3-  Besoins en minéraux et en vitamines 

 
  Les minéraux interviennent dans la constitution du squelette (cartilages et os), de 

certains éléments de soutien (ligaments et tendons) et de la coquille des œufs. Ces 

minéraux sont constitués de macroéléments (calcium, phosphore, sodium, etc.) et 

d’oligo-éléments (zinc, fer, magnésium, etc.). Ils sont faiblement représentés dans les 

produits végétaux et il faudra donc faire appel à d’autres sources telles que les coquilles 

mollusques ou d’huîtres et à certains aliments d’origine animale pour couvrir les besoins 

en minéraux (Sauveur et Picard, 1990).  

Le besoin en un minéral dépend du critère zootechnique à maximiser. Chez le 

poulet, l’apport d’un minéral qui minimise l’indice de consommation est souvent 

supérieur à celui qui optimise la vitesse de croissance. Il dépend aussi de la proportion 

d’un autre minéral dans l’aliment. Par exemple, pour le calcium et le phosphore, Mabalo 

(1993) pense que, pour une bonne rétention osseuse, le rapport phosphocalcique doit se 

situer entre 2 et 3. Les concentrations en calcium, phosphore disponible et phosphore 

total à apporter dans la ration sont indiquées dans le tableau VI. Celle recommandée en 

sodium est de 0,15-0,18 % de la ration. 

Tableau VI : Besoins en calcium et phosphore du poulet de chair (% dans l’aliment) 
Age  Calcium Phosphore 

disponible 
Phosphore total 

1 à 21 jours 0,95-1,05 0,43 0,78 
Après 21 jours 0,85-0,95 0,37 0,67 

     Source : Itavi (2003) 
 
Les vitamines jouent un rôle essentiel dans les réactions enzymatiques. Ce sont les 

vitamines liposolubles (ADEK) et hydrosolubles (BC). Les hautes températures 

entraînent notamment une augmentation des besoins en vitamine A (Austic, 1982). Le 

besoin en vitamines dépend quant à lui du régime alimentaire (un régime riche en 

glucides augmente le besoin en vitamine B1), des conditions d’élevage (température) et 

surtout de l’état sanitaire du troupeau (le besoin en vitamine A augmente notablement en 

cas d’infection ou de parasitose). Il dépend également de la présence d’anti vitamines, 

des opérations de fabrication et de stockage des aliments qui rendent indisponible une 

partie des vitamines de la ration. 
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 I.2.4- Besoins en eau 

 
Chez les oiseaux, l’eau est comme chez tous les autres animaux, le constituant le 

plus abondant de l’organisme. Les besoins en eau sont de 0,5 à 1 ml/kcal de besoin 

énergétique chez  la volaille, soit 25-300 ml d’eau par jour. Par ailleurs, la consommation 

d’eau varie en fonction de l’âge, du sexe, du type de production, des conditions 

nutritionnelles, du génotype et la température ambiante du poulailler (Larbier et 

Leclercq, 1992 ; Bastianelli et Rudeaux, 2003). Le corps de la poule et les œufs sont 

constitués respectivement de 60 et 65% d’eau. Les oiseaux régulent leur température 

corporelle par évaporation d’eau via le tractus respiratoire. Les besoins en eau pour la 

thermorégulation sont donc élevés en milieu tropical (Hofman, 2000). La teneur en 

protéines de l’aliment peut être aussi source de variation du besoin en eau. Diop (1982) a 

montré que la consommation d’eau par heure passe de 10 à 50 ml chez le poulet de chair 

lorsque la température ambiante passe de 21°C à 41°C. Ainsi, un déficit en eau affecte la 

consommation alimentaire, la croissance et l’indice de consommation. En effet, il existe 

une corrélation positive entre ingestion d’eau et consommation alimentaire. Ferrando 

(1969) trouve qu’une restriction d’eau de 50% de la consommation ad libitum fait baisser 

la prise alimentaire de 111g/j à 75g/j chez le poulet. 

II. UTILISATION DES RESSOURCES ALIMENTAIRES 
NON CONVENTIONNELLES (RANC) CHEZ LES 
POULETS : CAS DES FEUILLES DE MORINGA 
OLEIFERA 

II.1- CONTEXTE ET UTILISATION DES RANC  
 

Les ressources alimentaires non-conventionnelles (RANC) sont des aliments 

d’origine végétale, animale ou minérale utilisées aussi bien chez les animaux que chez 

l’homme et qui n’entrent pas en concurrence avec l’alimentation humaine. Les RANC, peu 

connues de la plupart des éleveurs sont représentées par les sous-produits de transformations 

industrielles des produits agricoles, des déchets des productions végétales ou des cultures 

spécifiques inhabituelles (Geoffroy et al., 1991 ; Dahouda et al., 2009). Il s’agit en fait 
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d’aliments de substitution partielle ou de remplacement total des aliments conventionnels. 

Ce sont notamment de graines (Mucuna spp., Lablab purpureus, Canavalia ensiformi, 

sésame), de feuilles (Moringa oleifera, Leucaena leucocephala, Azolla pinnata, Gliricidia 

sepium, Cassia tora, Centrosoma pubescens, Manihot esculenta, Cajanus cajan,…), ainsi 

que de tubercules et de produits animaux divers (Gupta et al., 1970 ; Limcangco-Lopez, 

1989 ; D’Mello, 1992 ; Dahouda et al., 2009 ; Olugbeni et al., 2010). Ces RANC peuvent 

constituer, à moindre coût, un apport alimentaire d’appoint ou une alimentation de base, 

permettant une valorisation de produits qui seraient éliminés par ailleurs. L’absence de 

toxicité et la bonne appétibilité, la disponibilité en quantité suffisante et régulière, un bon 

stockage, l’absence de concurrence homme-animal ou avec d’autres productions et leur 

intégration dans des rations équilibrées sont autant de conditions pour une utilisation 

rationnelle de ces ressources Geoffroy et al. (1991). D’Mello (1992), observe que 

l’attention des chercheurs était auparavant attirée par les farines de feuilles de Leucaena 

leucocephala et de Manihot esculenta. De nos jours, cet intérêt s’est tourné vers d’autres 

plantes comme Moringa oleifera, Gliricidia sepium, Ribinia pseudiacacia, Cajanus cajan, 

Azola pinnata, etc. Parmi ces plantes, Moringa oleifera a fait l’objet de plusieurs études 

aussi bien en alimentation animale qu’humaine à cause de sa richesse en éléments nutritifs 

(Makkar et Becker 1996 ; Foidl et al., 2001 ; Fuglie, 2002 ; Kakengi et al., 2007). En 

effet, l’utilisation de ses feuilles dans l’alimentation n’est plus à démontrer dans les pays en 

voie de développement (Baudouin et Maquet, 1999). L’attention accordée à l’utilisation de 

cette plante est non seulement liée à ses potentialités nutritionnelles et médicinales, mais 

aussi à ses propriétés agronomiques. 

II.2- MORINGA OLEIFERA : CARACTERISTIQUES 
BOTANIQUES ET AGRONOMIQUES   
 
          Moringa oleifera Lam. (Synonyme: Moringa pterygosperma Gaertner) appartient à 

la famille monogénérique des arbustes et arbres des Moringaceae qui comprend environ 13 

espèces (Foidl et al., 2001). Il est qualifié  «d’arbre de vie», «d’arbre miracle» ou plante 

divine (Fuglie, 2001 ; Olson, 2001) du fait de ses nombreuses potentialités nutritives, 

médicinales et industrielles. Il porte différents noms selon les régions : mouroungue, 

moringa ailé, benzolive, pois quénique et néverdié (pays francophones) ; malunggay ou 
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meilleure amie des mères (aux Philippines), Radish Tree, Never die tree, Drumstick tree, 

(pays anglophones), ben ailé, noix de behen, moringoa ou moringa, etc. (Boullard, 2001 ; 

Foidl et al., 2001; Price, 2007). Les noms vernaculaires de Moringa oleifera dans certains 

pays africains sont consignés dans le tableau VII. 

Tableau VII : Les noms vernaculaires du Moringa oleifera  

Pays  Noms vernaculaires 
Bénin (Fon) : Yovokpatin, Kpatima (Yoruba) : Ewé ilé 

Burkina Faso 
 

(Joula) : Arjanyiri 
(Moré) : Arzam tigha (“ L’arbre du paradis ”) 

Cameroun (Foufouldé) : Guiligandja (Mafa) : Gagawandalahai  
Côte d'ivoire (dioula) : Arjanayiiri 

Niger (Hausa) : Zogala gandi (Zarma) : Windi-bundu 
Senegal 

 
(Wolof) : Neverday, Nébéday, sap-sap 
(Sérère) : Nébéday 

Tchad (Sara) : Kag n’dongue 
Togo (Mina) : Yovoviti 

Zimbabwe (Tonga) : Mupulanga, Zakalanda 

Source : Fuglie (2002) 

 
 Moringa oleifera, originaire de l’Inde, est cultivé un peu partout dans le monde où 

il s’est naturalisé dans beaucoup de milieux (Price, 2007). C’est une plante largement 

disponible dans les pays tropicaux et sub-tropicaux avec une grande importance 

économique (Becker et Makkar., 1999 ; Foidl et al., 2001). Ses feuilles sont 

duveteuses, alternes et bi ou tripennées (figure 4) et se développent principalement dans 

la partie terminale des branches (Morton, 1991). Ses fleurs, mesurent 2,5 cm de large et 

se présentent sous forme de panicules axillaires et tombantes de 10 à 25 cm. Elles sont 

blanches ou couleur crème, avec des points jaunes à la base et dégagent une odeur 

agréable (figure 5). Les fruits du M. oleifera pendent des branches et constituent des 

gousses à trois lobes mesurant 20 à 60 cm de long (figure 6). Les gousses sèches 

s’ouvrent en trois parties en libérant 12 à 35 graines de forme ronde. Un arbre peut 

produire 15 000 à 25 000 graines par an (Makkar et Becker, 1997). 
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Figure 4 : Feuilles de Moringa oleifera   
Source : Price (2007)                              

       

Figure 5 : Fleurs de Moringa oleifera 
Source : BELLO 

 

 
 Figure 6 : Gousses de Moringa oleifera 
                Source : BELLO 
 
 

En tant qu’arbre croissant naturellement, la plante M. oleifera est connue pour sa 

résistance à la sécheresse et aux maladies. C’est un arbre à croissance et à repousse rapides.  Il 

atteint facilement 4 m au bout d’un an  et sa hauteur finale varie entre 6 et 15 m. Il croit de 

manière optimale sous la lumière solaire directe et au dessous de 500 mètres d’altitude. Il 

préfère les sols neutres ou peu acides (6,3-7,0), mais semble bien pousser dans les 

milieux difficiles (bord de mer, sols pauvres et climat aride) (Price, 2007). La 

pluviométrie et la température annuelle requises pour sa croissance sont estimées 

respectivement, à 250-300 mm et 25-35oC. Cependant, l’arbre peut supporter 48oC de 

température à l’ombre et survivre à un gel léger (Foidl et al., 2001). La présence d’une 
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longue et large racine lui sert de réserve d’eau et lui permet de résister aux périodes de 

sécheresse.  

La production totale en biomasse de M. oleifera est estimée à 97,4 tonnes/ha  de 

matière fraîche, 16,56 tonnes/ha de matière sèche et 2,815 kg/ha de protéines pour une 

densité de 4 millions de plants à l’hectare (Foidl et al., 2001). En culture intensive, M. 

oleifera peut donner jusqu’à 650 tonnes métriques par hectare de matière verte (Price, 

2007). Dans plusieurs pays, les arbres de M.oleifera sont utilisés pour orner les jardins et 

les avenues.      

II.3- MORINGA OLEIFERA : PROPRIETES MEDICINALES ET 
PHARMACEUTIQUES  
               

 M. oleifera est une plante couramment utilisée en médecine traditionnelle dans 

divers pays en voie de développement et en médicine moderne. Les diverses parties du 

M. oleifera telles que les feuilles, les racines, la graine, l’écorce, le fruit, les fleurs et les 

gousses non mûres sont utilisées par les tradipraticiens dans le traitement de diverses 

maladies (infections de la peau, etc.). Elles agissent comme des stimulants cardiaques et 

circulatoires et possèdent des activités antitumorales, antipyrétiques, antiépileptiques, 

anti-inflammatoires, antiulcereux, antispasmodiques, antioxydantes, antidiabétiques, 

antibactériennes, antifongiques, antidiarrhéiques, diurétiques et antihypertensives. Elles 

sont également hypocholestérolémiques, hepatoprotecteurs, laxatives et sont utilisées 

pour le traitement de différents maux (Gilani et al., 1992 ; Kerrharo 1994 ; Fortin et 

al., 1997 ; Fuglie, 2002 ;). Au Sénégal et au Mali, les feuilles de M. oleifera sont 

utilisées pour traiter les enfants rachitiques, bronchitiques, fiévreux, souffrant de 

céphalées, névralgies et servent à stabiliser le taux de sucre dans les cas de diabète chez 

les adultes (Kerrharo, 1974).  

Divers auteurs ont prouvé que la poudre de feuilles séchées possède un effet 

dépressif puissant sur le système nerveux, provoquant ainsi un relâchement des crampes 

musculaires, une baisse de la température du corps et une augmentation du sommeil chez 

les souris de laboratoire. Les feuilles de M. oleifera, ajoutées au fourrage pour 

l’alimentation animale, pourraient être utilisées comme agent bioceutique pour remplacer 

les antibiotiques (Yang et al., 2006). Une activité  anthelminthique a été découverte au 
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niveau des fleurs et des feuilles de cette espèce (Bhattacharya et al., 1982). Ses fleurs 

par contre sont utilisées comme stimulant, aphrodisiaque, abortif et cholagogue. Elles 

servent à traiter des inflammations, des maladies musculaires, de l'hystérie, des tumeurs, 

l'agrandissement de la rate et réduisent le taux de cholestérol dans le sérum 

(Bhattacharya et al., 1982 ; Siddhuraju et Becker., 2003 ; Mehta et al., 2003). La 

gomme de M. oleifera, mélangée à l’huile de sésame permet de soulager les maux de tête 

et d’oreilles. Les graines sont utilisées contre la fièvre et les tumeurs de l’estomac.  

L’huile des graines agit comme fortifiant et purgatif et est appliquée pour soigner la 

prostate et les troubles de la vessie (Fuglie, 2002). Les feuilles de M. oleifera incorporées 

dans le sol avant de planter ou de semer peuvent prévenir certaines maladies des plantes. 

II.4- MORINGA OLEIFERA : UTILISATIONS INDUSTRIELLES 
 

M. oleifera est largement utilisé en industrie pour ses nombreuses potentialités 

(figure 7). Les graines de cette espèce contiennent 30 à 42 % d’huile de bonne qualité 

(73 % d’acide oléique, similaire à l’huile d’olive) qui est utilisée comme lubrifiant dans 

la machinerie fine (horlogerie) (Ferrao et Mendez Ferroa, 1970 ; Ramachandran et 

al., 1980). En plus de produire de l’huile servant à stabiliser les senteurs en parfumerie, 

les graines de M. oleifera sont utilisées pour traiter l’eau (Price, 2007). En effet, certaines 

de ses protéines telles que les polyélectrolytes cationiques sont utilisées comme 

polypeptide naturel non toxique pour provoquer la sédimentation des particules minérales 

et organiques non seulement dans les processus de purification de l’eau, mais aussi dans 

ceux de filtration de l’huile végétale ou de sédimentation des fibres dans la production de 

bière et de jus de fruits. La poudre de graine de M. oleifera peut également être utilisée 

pour récolter les algues (spiruline) des eaux usées (Foidl et al., 2001). Son bois constitue 

une excellente pâte à papier aussi bonne que celle du peuplier (Populus sp.) et sert au 

Sénégal et en Jamaïque à fabriquer un colorant bleu (Price, 2007). Son écorce est parfois 

utilisée pour fabriquer des nattes et de la corde. L’extrait foliaire contient des facteurs de 

croissance (hormone de type cytokinine) qui, aspergé sur d’autres plantes, permet 

d’accroître leur rendement de 25-30 % (Fuglie, 2001).  

En dehors des propriétés industrielles, les feuilles, les fleurs, les racines et les 

gousses immatures de M. oleifera sont consommables dans plusieurs pays tropicaux ou 
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sub-tropicaux (Fuglie 2002). Au Sénégal, les feuilles sont généralement consommées 

cuites sous forme d’une sauce appelée Mbuum accompagnant le couscous à base de 

céréales. Elles sont utilisées fraîches ou séchées et réduites en poudre (Fortin et al., 

1997). Une étude menée par Ndong et al. (2007) sur l’utilisation de la poudre des feuilles 

de M. oleifera a montré son efficacité à prévenir la malnutrition chez les enfants. 

 

As mulch,
biogas & fuel

Graines Feuilles Tiges Brindilles

Amandes CoquesTourteau

Tourteau
extrait

Moins
l’huile

Moins
flocculants

Aliment animal

 - Consommation humaine
 - Usages médicinaux

Aliment animal

  Cuisine, cosmétiques et
utilisations médicinales et
industrielles

Traitement de l’eau

Gousse

Facteurs de croissance

Ecorce
Racines

 Teintures,
 tannins,
usages
médicinaux

Combustible

Produits du Moringa et leurs usages

Huile

 

Figure 7 : Utilisations des différents organes de Moringa oleifera. 
Source : Fuglie (2002) 

 
II.5- VALEURS NUTRITIONNELLES ET UTILISATIONS DES 
FEUILLES DE MORINGA OLEIFERA 
 
II.5.1- VALEURS NUTRITIONNELLES DES FEUILLES DE 
MORINGA OLEIFERA 
  
                Les feuilles de M. oleifera sont un légume de bonne qualité nutritionnelle et 

font partie d’un des meilleurs légumes tropicaux. Elles sont une excellente source de 

protéines dont les teneurs moyennes varient entre 19-35 % MS (Makkar et Becker, 

1996 ; Foidl et al., 2001 ; Fuglie, 2002 ; Richter et al., 2003 ; Tchiégang et Kitikil, 

2004 ; Pamo et al., 2005 ; Kakengi et al., 2007 ; Ndong et al., 2007 ; Adeyinka et al., 
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2008 ; Olugbemi et al., 2010). Ces différents auteurs ont trouvé que les feuilles matures 

contiennent moins de protéines que les jeunes feuilles du fait de leur teneur élevée en 

fibres, notamment en cellulose brute variant de 9,13-28,2% MS. Ayant une teneur 

relativement élevée en énergie métabolisable, 2273 et 2978 kcal/kg MS (Makkar et 

Becker, 1996 ; Olugbemi, 2010), les feuilles de M. oleifera contiennent une très grande 

concentration en vitamines (A, B, C, E, etc.), en minéraux (fer, calcium,  zinc, sélénium, 

etc.) et sont riches en ß-carotène (Fuglie, 2002 ; Mbora et al., 2004) (Tableau VIII). 

Les minéraux occupent une part modeste de la matière sèche de feuilles de M. oleifera 

avec des teneurs de 0,6 à 11,42% MS. Quant à la matière grasse contenue dans les 

feuilles de M. oleifera, elle varie de 2,3 à 10% MS (Fuglie, 2002 ; Richter et al., 2003 ; 

Ndong et al., 2007 ; Olugbemi et al., 2010).  
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Tableau VIII : Valeur nutritionnelle de différentes parties (gousses, feuilles fraîches et 
poudre de feuilles) du M. oleifera. (quantité/portion de 100 grammes comestibles) 
 

Elément analysé Gousses Feuilles Poudre de feuille 
Humidité (%) 86,9 75,0 7,5 
Calories 26 92 205 
Protéines (g) 2,5 6,7 27,1 
Matière grasse (g) 0,1 1,7 2,3 
Glucides (g) 3,7 13,4 38,2 
Fibres (g) 4,8 0,9 19,2 
Minéraux (g) 2,0 2,3 - 
Ca (mg) 30 440 2003 
Mg (mg) 24 24 368 
P (mg) 110 70 204 
K (mg) 259 259 1324 
Cu (mg) 3,1 1,1 0,57 
Fe (mg) 5,3 7 28,2 
S (mg) 137 137 870 
Acide oxalique (mg) 10 101 1600 
Vit A- ß-carotène (mg) 0,11 6,8 18,9 
Vit B- choline (mg) 423 423 - 
Vit B1- thiamine (mg) 0,05 0,21 2,64 
Vit B2- riboflavine (mg) 0,07 0,05 20,5 
Vit B3- niacine (mg) 0,2 0,8 8,2 
Vit C- acide ascorbique (mg) 120 220 17,3 
Vit E-acétate d’α-tocophéryle (mg) - - 113 
Arginine (mg) 90 402 1325 
 Histidine (mg)  27,5 141 613 
Lysine (mg) 37,5 288 1325 
Tryptophane (mg) 20 127 425 
Phénylalanine (mg) 108 429 1388 
Méthionine (mg) 35 134 350 
Thréonine (mg) 98 328 1188 
Leucine (mg) 163 623 1950 
 Isoleucine (mg) 110 422 825 
Valine (mg) 135 476 1063 
 
Source : Fuglie, 2002 

 
Les feuilles de M. oleifera ont un bon profil en acides aminés (tableau IX). Un 

phénomène plutôt rare pour une plante, elles possèdent les 10 acides aminés essentiels à 

l’humain. La teneur en acides aminés (en g/16g N) des feuilles fraîches est plus faible 

que celle des feuilles traitées à l’éthanol. Ceci est dû à une quantité plus importante 

d’azote non protéique dans les feuilles fraîches (4,7% contre 2,7%) (Zarkadas et al., 
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1995). Tous les acides aminés essentiels sont présents à une concentration supérieure par 

rapport à celle préconisée par la FAO, l’OMS et l’ONU pour les enfants de 2 à 5 ans. La 

teneur en acide aminés de la farine de feuilles de M. oleifera  est comparable à celle du 

tourteau de soja (Bau  et al., 1994 ; Makkar  et Becker, 1996) avec une digestibilité de 

79,2 % (Ly et al., 2001).  

Tableau IX : Composition en acides aminés des feuilles de M. oleifera après extraction à 
l’éthanol à 80 % et fraîches 

Composition en 
acides aminés des 

feuilles  
après extraction  

à l’éthanol 

Composition en 
acides aminés 
 des feuilles 

fraîches 

Composition en 
acides aminés 
de la protéine 

de référence de 
la FAO* 

 
 
 
Acide aminé 

g/16 g N g/kg MS g/16 g 
N 

g/kg 
MS 

g/16 g N 

Lysine 6,61 26,77 5,60 14,06 5,80 
Leucine 9,86 42,89 8,70 21,84 6,60 

Isoleucine 5,18 22,53 4,50 11,30 2,80 
Méthionine 2,06 8,96 1,98 4,97 2,50 

Cystine 1,19 5,18 1,35 3,39 2,50 
Phénylalanine 6,24 27,14 6,18 15,51 6,30 

Tyrosine 4,34 18,88 3,87 9,71 6,30 
Valine 6,34 27,58 5,68 14,26 3,50 

Histidine 3,12 13,57 2,99 7,50 1,90 
Thréonine 5,05 21,97 4,66 11,70 3,40 

Sérine 4,78 20,79 4,12 10,34 - 
Acide 

glutamique 
11,69 50,85 10,22 25,65 - 

Acide 
aspartique 

10,60 46,11 8,83 22,16 - 

Proline 5,92 25,75 5,43 13,63 - 
Glycine 6,12 26,62 5,47 13,73 - 
Alanine 6,59 28,67 7,32 18,37 - 
Arginine 6,96 30,28 6,23 15,64 1,10 

Tryptophane 2,13 9,26 2,10 5,27 - 
   Source : Zarkadas et al., 1995 

En somme, M. oleifera se caractérise par une forte teneur en nutriments, en 

antioxydants, en glucosinolates, en composés phytochimiques et par ses qualités 

organoleptiques. Cependant, le stade de maturation des feuilles et la saison de récolte 
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peuvent influencer ses teneurs, d’un facteur de 1,5 à 3, en particulier pour le ß-carotène, 

le fer et les facteurs antinutritionnels (Yang et al., 2006).  

II.5.2- FACTEURS ANTI-NUTRITIONNELS DES FEUILLES DE 
MORINGA  

                 
La plupart des plantes des régions tropicales et subtropicales contiennent de 

facteurs anti-nutritionnels (Makkar et Becker, 1996). Les phénols totaux, les tannins, les 

saponines et les phytates détectés dans les feuilles de M. oleifera peuvent éventuellement 

limiter leur utilisation en alimentation humaine et animale.  

Les phénols totaux (0,67-3,4 %) et les tanins (0,5-1,4 %) sont reconnus pour leur 

action sur la réduction de la biodisponibilité des protéines, des hydrates de carbone et des 

minéraux dans l’intestin des animaux (Gupta et al., 1989 ; D’Mello et Acamovic, 1989 ; 

Liener, 1994 ; Makkar et Becker, 1996  ; Richter et al., 2003 ; Tchiégang et Kitikil, 

2004). D’après les observations de D’Mello (1982), les tanins peuvent non seulement 

réduire la valeur nutritionnelle de l’aliment mais aussi les performances zootechniques 

par réduction de la consommation alimentaire, notamment chez les volailles. Cependant, 

les faibles concentrations de ces facteurs antinutritionnels ne peuvent induire des effets 

néfastes sur la productivité et la santé des animaux. Les tanins condensés sont absents ou 

sous forme de trace dans les feuilles de M. oleifera (Makkar et Becker, 1996 ; Richter 

et al., 2003). Les teneurs en saponines (glucosides) trouvées par Makkar et Becker 

(1996) et Richter et al. (2003) varient entre 5 et 6,4 %. Elles sont responsables de la 

faible palatabilité des feuilles par conséquent une baisse de la consommation alimentaire 

et de la croissance des monogastriques (Cheeke et al., 1978 ; D’Mello, 1982). Les 

phytates (2,3 à 3,1 %) et les oxalates (4,1 %) présents dans les légumineuses à hauteur de 

1 à 5 % entrainent une diminution de la biodisponibilité des minéraux, en particulier le 

phosphore (Reddy et al., 1982 cité par Foidl et al., 2001 ; Richter et al., 2003). Les 

phytates, tout comme les tannins, entrainent une réduction de la digestibilité des protéines 

par formation d’un complexe acide phytique-protéines (Francis et al., 2001). Les 

inhibiteurs de trypsines n’ont pas été détectés dans les feuilles de M. oleifera alors que les 

autres facteurs antinutritionnels tels que les nitrates (0,5 mmol/100g), les sucres raffinose 

38 
 



et stachyose (5,6 % MS) qui produisent des flatulences chez les monogastriques, sont à 

de faibles taux (Gupta et al., 1989).  

Au total, les feuilles de Moringa oleifera contiennent des proportions négligeables 

de facteurs anti-nutritionnels (Makkar et Becker, 1996). La plupart de ces facteurs 

antinutritionnels sont solubles dans l’éthanol aqueux, donc absent des feuilles traitées.  

II.5.3- UTILISATION DES FEUILLES DE MORINGA OLEIFERA 
EN ALIMENTATION ANIMALE 
 
         Du fait de ses qualités nutritives exceptionnelles, les feuilles de M. oleifera ont été 

utilisées aussi bien en alimentation humaine qu’animale (Kerrharo, 1994 ; Price, 2007). 

Nombre d’auteurs se sont intéressés à l’utilisation de la farine de ces feuilles en 

alimentation animale.  

Une étude menée par Tendonkeng et al. (2008) a montré que l’incorporation 

jusqu’à 6% de farine de feuilles de M. oleifera dans la ration finition des poulets de chair 

en substitution au tourteau de soja, n’a eu aucun effet négatif sur le GMQ, la 

consommation et l’indice de consommation alimentaire. Ils ont également observé que le 

prix du kg d’aliment et le coût nécessaire pour produire un kg de poids vif ont augmenté 

proportionnellement au taux d’inclusion de la farine de feuilles. Ces auteurs ont attribué 

cette augmentation au prix de l’huile et à l’indice de consommation. Des résultats 

similaires ont été obtenus par Hussain et al. (1991), Malynicz (1972) et Chen et al. 

(1981) cités par D’Mello (1992) qui avec 15-20 % de la farine de feuilles de Leucaena et 

Tsega et Tamir (2009) avec 10 % de la farine de feuilles de patate douce, ont observé 

une amélioration des performances de croissance chez les poulets de chair. Il en est de 

même de Kaijage et al. (2003) et Kakengi et al. (2007) qui avec des taux élevés (20 et 

15% respectivement) ont constaté une amélioration significative de la coloration en jaune 

du jaune d’œuf (figure 8), de la productivité et de la consommation alimentaire chez les 

poules pondeuses. Ces auteurs ont attribué cette coloration du jaune d’œuf à l’existence  

des pigments (ß-carotènes) dans les feuilles de M. oleifera. Toutefois, à 20 % 

d’incorporation de la farine de ces feuilles, Kakengi et al. (2007) ont observé une 

dépréciation de l’indice de consommation, une baisse de la production et du taux de 

ponte et une diminution du poids d’œufs. Ces résultats suggèrent que la farine de feuilles 
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de M. oleifera pourrait partiellement ou complètement remplacer la farine de graine de 

tournesol et améliorer les caractéristiques de qualité des œufs et des préférences du 

consommateur, voire améliorer la valeur marchande des œufs. De même, Siddiqui et al. 

(1986), Khatun et al., 1999, Basak et al., 2002 et Esonu et al., 2006 ont constaté une 

amélioration de la production d’œufs, de l’indice de conversion, de la taille et de la 

couleur des œufs en incluant 5-15 % de la farine de feuilles d’Azolla pinnata et de neem 

(Azadirichta indica) dans la ration des poules pondeuses. Il en est de même de Vohra et 

al., 1972 cité par D’Mello, (1992) et  Mutayoba et al. (2003) avec 5-10 % de feuilles de 

Leucaena ou de manioc en remplacement de soja.  

 
 

 

 

Figure 8 : Coloration du jaune d’œufs des poules pondeuses nourries aux rations 
contenant respectivement 0, 5, 10 et 20 % de farine de feuilles de Moringa oleifera 

(Kaijage, 2003).   
 
Par ailleurs, Cariaso (1988) cités par Limcangco-Lopez (1989) et Olugbemi et al. 

(2010) en incorporant 7,5-10 % respectivement de farine de feuilles de M. oleifera et de 

feuilles de M. oleifera mélangées à celles du manioc (20 et 30%) dans la ration des 

poulets de chair, ont observé une diminution significative du GMQ, de la consommation 

et une détérioration de l’efficacité alimentaire. Ceci pourrait s’expliquer par la présence 

dans le manioc de l’acide cyanhydrique. Le jaunissement de la peau, du bec et des pattes 

était plus prononcé chez les sujets nourris à base de feuilles que le témoin. Ces résultats 

sont similaires à ceux de Satyanarayana Reddy et al. (1987), Hussain et al. (1991) et 

Vohra et al. (1972) cité par D’Mello (1992) qui avaient inclus 6-20% de farine de feuilles 

de Leucaena leucocephala dans la ration des poules pondeuses et des poulets de chair. 

Ces mêmes observations ont été faites par Iheukwumere et al. (2008) suite à 

l’incorporation de la farine de feuilles de manioc au taux de 10 et 15 %. Ils ont aussi 

remarqué que les poids du cœur, du foie et de la graisse abdominale des traitements 
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témoin et 5 % d’inclusion de la farine de feuilles de manioc étaient significativement 

supérieurs aux autres traitements.          

Price (2007) a montré que le GMQ des bovins de boucherie et la production de 

lait ont augmenté respectivement de 30% et 7-10 l/jour en incorporant les feuilles de M. 

oleifera dans leur ration. Sarwatt et al (2002) ont montré que la supplémentation des 

caprins avec les feuilles de M. oleifera a amélioré la consommation de la matière sèche, 

le GMQ et le poids vif contrairement à Richter et al. (2003), qui ont constaté alors une 

diminution de ces paramètres chez Nile tilapia. Ces derniers auteurs ont justifié cette 

baisse des performances à la présence des facteurs antinutritionnels (saponines, phénol 

total, acides phytiques) ou de fibres.  

          Utilisés à des pourcentages recommandés, les feuilles ou la farine de feuilles de M. 

oleifera améliorent les performances zootechniques des animaux.  
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CHAPITRE I : MATERIEL ET METHODES 

I.1- INGREDIENTS ET FORMULATION DES RATIONS 
 
I.1.1- COLLECTE ET TRANSFORMATION DES FEUILLES DE 
MORINGA OLEIFERA 
 

Les feuilles de Moringa oleifera ont été collectées essentiellement dans la région 

de Thiès, notamment dans les villages situés aux environs de l’Ecole Nationale 

Supérieure d’Agriculture de Thiès (ENSA). Des rameaux portant les feuilles ont été 

coupés et transportés (figure 9) à l’ENSA où ils ont été étalés de façon homogène et peu 

épaisse pendant 1 à 2 jours sous un hangar semi ouvert et bien aménagé. Les rameaux et 

les brindilles ont été ensuite retirés et les folioles des feuilles ont été récupérées, étalées 

puis séchées pendant 1 à 2 jours sous ce hangar et/ou au soleil doux jusqu’à ce qu’elles 

deviennent croustillantes ou friables (figure 10). 

Figure 9 : Acheminement des feuilles 
de M. oleifera après récolte 

       
 

Figure 10 : Tas de feuilles de M. oleifera 
après séchage 

 
 Source : Price (2007) Source : BELLO  

Le séchage permet en effet de réduire ou d’éliminer d’éventuels facteurs toxiques 

thermolabiles présents dans les feuilles. Celles-ci ont été alors transformées en farine à 

l’aide d’un broyeur à maille de 4 mm de diamètre (figure 11). La farine de feuilles est 

alors obtenue, conditionnée dans des sacs d’environ 40 kg pour être gardée jusqu’à usage.  

 Les autres matières premières ordinaires (maïs jaune, sorgho blanc, mil, son de 

blé, tourteau d’arachide, farine de poisson) ont été payées au niveau des marchés de 
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Dakar et de Thiès. Tout comme les feuilles de M. oleifera, maïs, sorgho et mil ont été 

broyés (figure 12) et mis dans des sacs avant d’être transportés à Dakar.  

 

Figure 11 : Moulin ayant servi au broyage des feuilles séchées 
Source : BELLO 

 

Figure 12 : Moulin ayant servi au broyage des céréales (maïs, sorgho et mil) 
Source : BELLO 
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I.1.2- ANALYSES BROMATOLOGIQUES DES ALIMENTS 
 

Les analyses ont concerné non seulement les matières premières utilisées dans la 

formulation, mais aussi les rations expérimentales. Les analyses ont été effectuées au 

Laboratoire d’Alimentation et de Nutrition Animale (LANA) de l’E.I.S.M.V. et ont porté 

sur la détermination de la matière sèche (MS), des cendres ou matières minérales brutes 

(MM), des protéines brutes (PB), de la matière grasse (MG), de la cellulose brute CB) et 

des éléments minéraux (calcium, phosphore et sodium). 

  Les teneurs en matières sèches et en cendres brutes des différents échantillons, ont 

été déterminées suivant les méthodes de la norme de l’Association Française de 

Normalisation, AFNOR (1977). Le taux de protéines brutes est obtenu par la méthode de 

Kjeldahl (N*6,25) et celui de la matière grasse par la méthode d’extraction sous reflux 

par l’éther éthylique ou de pétrole à l’aide de l’appareil de Soxhlet décrite par cette même 

norme. Quant à la cellulose brute, elle a été déterminée suivant AFNOR (1993) fondé sur 

la méthode de Weende. Le calcium, a été dosé suivant la méthode photométrique 

d’absorption de la norme AFNOR (1984), tandis que le dosage du phosphore total a été 

réalisé selon la méthode spectrophotométrique à 430 nm décrite par AFNOR (1980). Les 

énergies métabolisables (EM) de ces différents aliments ont été calculées à partir de 

l’équation de régression de Sibbald et al. (1980) cités par Leclercq et al. (1984).  

 
I.1.3- FORMULATION DES RATIONS EXPERIMENTALES 
            

A partir des résultats d’analyses des matières premières, quatre (4) rations de type 

croissance iso-protéiques et iso-énergétiques ont été formulées. Il s’agit des rations MO0 

(témoin), MO8, MO16 et MO24 où la farine de feuilles de Moringa oleifera a été 

incorporée respectivement à 0, 8, 16 et 24 % en substitution partielle au tourteau 

d’arachide. La composition chimique des matières premières et les valeurs 

bromatologiques déterminées des rations expérimentales sont consignées dans le tableau 

X. Ces rations ont été formulées au Service de Zootechnie-Alimentation de l’E.I.S.M.V. 

tandis que la fabrication c'est-à-dire pesée et mélange des matières premières (figures 13 

et 14) a été réalisée sur place à la ferme de ladite école où a eu lieu l’expérimentation.  
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Tableau X : Composition en matières premières et valeurs bromatologiques calculées 
des rations expérimentales 

Témoin A base des feuilles Ingrédients 
MO0 MO8 MO16 MO24 

Matières premières 
Maïs jaune (%) 24,00 24,5 25 25,00 
Sorgho blanc (%) 16,00 13,10 12 9,00 
Mil (%) 15,58 16 15,00 16,00 
Huile d’arachide 0 0,83 1,60 2,35 
Son de blé (%) 17,00 14,1 9,65 6,00 
Tourteau d’arachide (%) 23,00 17,20 14,00 10,40 
Farine des feuilles de Moringa (%) 0,00 8,00 16,00 24,00 
Farine de poisson (%) 0,1 2,62 3,42 4,30 
Phosphate bicalcique (%) 1,4 0,50 0,65 0,55 
Craie alimentaire (%) 0,3 0,65 0,24 0,00 
Lysine de synthèse (%) 0,32 0,20 0,14 0,10 
Méthionine de synthèse (%) 0,00 0,00 0,00 0,00 
Macrovétamix (CMV)  (%) 2,00 2,00 2,00 2,00 
Liptol (%) 0,15 0,15 0,15 0,15 
Fintox (%) 0,15 0,15 0,15 0,15 
Total 100 100 100 100 
Valeurs bromatologiques calculées 
Matière Sèche, MS (%) 90, 53 90,69 90,80 90,92 
Protéine Brute, PB (% MS) 20,77 20,67 20,67 20,62 
Matière Grasse, MG (% MS) 6,81 7,50 8,33 9,13 
Cellulose Brute, CB (% MS) 4,92 5,12 5,25 5,46 
Lysine (% MS) 0,93 0,91 0,92 0,94 
Méthionine (% MS) 0,40 0,41 0,42 0,42 
Energie Métabolisable, EM (Kcal/kg MS) 3090,39 3128,23 3188,90 3242,27 
Rapport EM/Protéine (%) 14,88 15,13 15,43 15,72 
Cendres, Ce (% MS) 6,12 6,9 7,49 8,05 
Calcium, Ca (% MS) 1,03 1,05 1,05 1,05 
Phosphore, P (% MS) 0,69 0,67 0,69 0,69 
Sodium, Na (% MS) 0,07 0,09 0,11 0,13 
Potassium, K (% MS) 0,57 0,60 0,64 0,68 
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Son de blé 

 
 

 

Tourteau 
d’arachide 

 

Figure 13 : Différents ingrédients ayant servi à la fabrication des rations 
expérimentales 
Source : BELLO 

 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 14 : Différentes rations expérimentales ayant servi à nourrir les poulets 
locaux 

Source : BELLO 

I.2- CHEPTEL EXPERIMENTAL: PRODUCTION ET SUIVI DES 
POUSSINS 
 

L’essai a porté sur 96 poussins de souche locale obtenus à l’issu de l’incubation de 

180 œufs de poules locales. Les œufs ont été incubés dans une couveuse électronique 

(Figure 15a). De modèle � 252 (5+1), la couveuse comporte 5 plateaux et un panier 

d’éclosion d’une capacité respective de 180 et 72 œufs. La température à l’intérieur de la 

couveuse pendant l’incubation était réglée à 37,7°C pour une humidité d’environ 40 à 

45%. La durée de l’incubation était de 21 jours. Au 18ème jour d’incubation, les œufs sont 

transférés dans l’éclosoir où l’humidité est revue à la hausse et oscille entre 60-70%. La 

Sorgho blanc et mil  

Maïs jaune 

Phosphate bicalcique 

Craie alimentaire 

Farine de poisson 

Farine des feuilles de 
Moringa oleifera 
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figure 15b montre la sortie des poussins des œufs incubés. L’éclosion a débuté le 07 Juin 

2010 et deux jours après, tous les poussins étaient sortis (figure 16). La date du 09 Juin 

2010 correspondait au premier jour de vaccination.  

 

       

a b 

Figure 15 : Couveuse ayant servi à l’incubation des œufs (photo a) et à l’éclosion 
des poussins locaux (photo b)         

Source : BELLO 
 
 

 

Figures 16 : Poussins locaux obtenus après éclosion         
 Source : BELLO 
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Pendant les premières semaines de leur vie, les poussins ont été vaccinés contre la 

maladie de Newcastle et de Gumboro et traités contre la coccidiose et les parasitoses 

gastro-intestinales suivant le programme de prophylaxie défini au  tableau XI. Ils ont été 

nourris avec un aliment démarrage ordinaire jusqu’à 5 semaines d’âge avant leur transfert 

du service de Zootechnie-Alimentation au lieu d’expérimentation.  

Tableau XI : Plan de prophylaxie médicale 
 

Age (jour) et date Actions Produits utilisés 
 

1 (09/06/2010) 
Vaccination contre la 
maladie de Newcastle 

HB1 
(trempage de bec) 

2, 3, 4 
10/06/2010 au 12/06/2010 

 
Prévention du stress 

Néoxyvital 

7 (15/06/2010)) vaccination contre la 
maladie de Gumboro 

Hipragumboro-CH/80 

8, 9, 10 
16/06/2010 au 18/06/2010 

 
Prévention du stress 

Néoxyvital 

16 
24/06/2010 

Rappel du vaccin contre la 
maladie de Gumboro 

Hipragumboro-CH/80 

17, 18, 19 
25/06/2010 au 27/06/2010 

Prévention du stress Néoxyvital 

 
21 (29/06/2010) 

Rappel du vaccin contre la 
maladie de Newcastle 

HB1 

22, 23, 24 
30/06/2010 au 02/07/2010 

 
Prévention du stress 

Néoxyvital 

30, 31, 32 
08/07/2010 au 10/07/2010 

Déparasitage et  
Vitamino-thérapie 

Pipérazine citrate  
Amin Total 

 

  Le déparasitage des oiseaux est fait après chaque mois. Le premier déparasitage a 

eu lieu juste après la mise en lot des poussins c'est-à-dire à la 5ème semaine d’âge.  

I.3- DISPOSITIF EXPERIMENTAL 
 
I.3.1- SITE ET PERIODE DE L’EXPERIMENTATION 
 
             L’expérimentation  s’est déroulée pendant 12 semaines (du 14 Juillet au 06 

Octobre 2010) à la ferme de l’Ecole Inter-Etats des Sciences et Médecine Vétérinaires 

(E.I.S.M.V.) située à la périphérie de Dakar, dans la zone des Niayes, plus précisément à 

Keur Ndiaye Lô. C’est une zone écologique qui bénéficie d’un microclimat particulier 

caractérisé par des températures moyennes modérées (24,9°C), une humidité relative 
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assez élevée et une pluviométrie annuelle d’environ 620 mm. Elle se prête bien aux 

activités agricoles et de jardinages, et l’essentiel des acteurs du secteur d’élevage, 

notamment de la filière avicole y sont installés. 

             

I.3.2-  CONDUITE DE L’ELEVAGE 

I.3.2.1- Préparation du bâtiment, du matériel d’élevage et de contrôle de 

performances 

 
Deux semaines avant la  mise en place des poussins, le bâtiment d’élevage a été 

vidé, nettoyé à l’eau savonneuse et désinfecté à l’eau de javel à raison de 250 ml/10 l 

d’eau. Les matériaux  d’élevage (mangeoires, abreuvoirs, seaux, etc.) ont également été 

lavés et désinfectés à l’eau de javel. Une deuxième désinfection du bâtiment par un 

virucide (VIRUNET) a été faite par pulvérisation 3 jours avant la mise en place des 

sujets. Des cadres grillagés ont été placés pour constituer les lots et les différents sous-

lots expérimentaux puis, le local a été badigeonné avec de la  chaux vive. A la veille de la 

mise en place des poussins, l’aire des différents sous-lots a été recouverte d’une couche 

épaisse de litière constituée de copeaux de bois. Un thermohygromètre a été installé pour 

le contrôle des paramètres d’ambiance et un pédiluve a été mis en place à l’entrée du 

bâtiment. Les abreuvoirs et les mangeoires préalablement désinfectés à l’eau de javel, 

rincés et séchés ont été installés dans les différents sous-lots. De même, les différents 

matériels de contrôle de performance (balance, bagues d’identification et les fiches de 

collecte des données) ont été mis en place. 

I.3.2.2- Arrivée et mise en lots des poussins  

 
Avant l’installation des abreuvoirs et des mangeoires dans les sous-lots, les 

poussins ont subi un examen physique pour s’assurer de leur aptitude physique avant leur 

installation. Ils ont été identifiés à l’aide de bagues d’identification fixées sur la 

membrane alaire (figure 17). Les poussins ont été alors répartis selon un dispositif 

aléatoire complètement  randomisé en 4 lots de poids sensiblement identique comportant 

chacun 24 sujets et correspondant aux quatre traitements alimentaires (MO0, MO8, MO16 

et MO24). Chaque lot a été subdivisé en 2 sous-lots de 12 poussins chacun comme illustré 
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par le dispositif expérimental (figure 18). La densité d’élevage appliquée pendant 

l’expérimentation était de 10 sujets/m².  

 

Figure 17 : Poussin portant une bague d’identification 
Source : BELLO 

 

 

Figure 18 : dispositif expérimental 
Source : BELLO 

I.3.2.3- Programme alimentaire et abreuvement 

 
 Pour les différents lots constitués, quatre aliments expérimentaux ont été 

distribués aux poulets. Il s’agit des rations : 

 MO0 ou témoin : sans farine de feuilles de Moringa oleifera ;  

 MO8 : contenant 8 % de la farine de feuilles de Moringa oleifera ; 

 MO16 : contenant  16 % de la farine de feuilles de Moringa oleifera ; 

 MO24 : contenant  24 % de la farine de feuilles de Moringa oleifera. 
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 Chaque ration correspond à un lot bien déterminé. Les aliments ont été 

distribués dans les mangeoires en tôle galvanisée de type linéaire. La distribution s’est 

faite 2 fois/jour tous les matins à 9 heures et les soirs à 16 heures. 

 L’eau de robinet a été distribuée à volonté dans des abreuvoirs siphoïdes en 

plastique d’une capacité de 5 litres. Durant toute l’expérimentation, les oiseaux ont été 

éclairés. Ils ont bénéficié d’une part de la lumière naturelle pendant la journée et d’autre 

part, de la lumière artificielle de 2 ampoules de 60 watts pendant la nuit. 

I.4- COLLECTE DES DONNEES 
 
I.4.1-CONSOMMATION ALIMENTAIRE ET PARAMETRES 
D’AMBIANCE 
 

La consommation alimentaire quotidienne des poulets a été obtenue par différence 

entre les quantités servies et le refus. Les résultats obtenus ont été enregistrés sur des 

fiches de suivi (Annexe 1). Les paramètres d’ambiance (température et hygrométrie) ont 

été également relevés à l’aide d’un thermo-hygromètre et ont permis de déterminer les 

valeurs minimales et maximales de ces deux paramètres pendant l’expérimentation 

(Annexe 2). 

I.4.2- POIDS VIF DES ANIMAUX 
 

Durant toute l’expérimentation, le poids vif des poulets a été déterminé par pesée 

hebdomadaire. Chaque sujet a été pesé individuellement (figure 19) à l’aide d’une 

balance électronique de marque SF-400 (figure 19) de portée 5 kg et de précision ± 10g. 

Les résultats obtenus ont été enregistrés sur la fiche de pesée des animaux (Annexe 3). 

 

Figure 19 : Pesée individuelle des sujets 
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I.4.3-  CARACTERISTIQUES DE LA CARCASSE ET DES ORGANES     
 

A la fin de l’expérimentation, 20 poulets (5 poulets/lot) sans distinction de sexe 

ont été prélevés au hasard, pesés individuellement et abattus. Ils ont été déplumés à chaud 

et éviscérés en vue d’évaluer l’impact des traitements alimentaires sur les caractéristiques 

de la carcasse et des organes. Ainsi, les poids des carcasses, des organes (foie, cœur, 

poumons,), la coloration de la peau et des graisses et le rendement carcasse des poulets 

ont été mesurés et évalués par traitement alimentaire (Annexe 4).  

I.5- EVALUATION ECONOMIQUE 
 

L’évaluation économique a été faite uniquement sur la base du coût de 

production alimentaire. Ce dernier a été calculé à partir du prix des ingrédients 

obtenus sur le marché local, exception faite de la farine de feuilles de M. oleifera 

dont le prix a été estimé à 75 F CFA/kg à partir de l’étude d’un cas. Le coût de 

production du kilogramme de poids vif a été obtenu en multipliant l’indice de 

consommation par le coût du kilogramme d’aliment sur une base de données 

Excel. 

I.6- VARIABLES ZOOTECHNIQUES ET ANALYSES 
STATISTIQUES 
 

Les données brutes ont été codifiées en variables puis ont été saisies sur une feuille 

de calcul Excel qui a servi au calcul des différentes variables zootechniques afin de 

déterminer la Consommation Alimentaire Quotidienne (CAQ), le Gain Moyen Quotidien 

(GMQ), l’Indice de Consommation (IC), le Rendement Carcasse (RC) et le Taux de 

Mortalité (TM). 

 
I.6.1- CONSOMMATION ALIMENTAIRE INDIVIDUELLE (CAI) 
 

La consommation alimentaire individuelle est la quantité d’aliment consommée 

par sujet sur une période de temps bien déterminée. Elle est exprimée en gramme (g) et a 

été calculé selon la formule ci-après : 

 

53 
 



                                   QAD (g)/période - QAR (g)/période 
              CAI = ---------------------------------------------------------- 
                               Durée de la période (j) x Nombre de sujets 

QAD : Quantité d’aliment distribuée,  QAR : Quantité d’aliment refusée 

 
I.6.2- GAIN MOYEN QUOTIDIEN (GMQ) 
 

Les mesures hebdomadaires des poids d’animaux ont permis de calculer le Gain 

Moyen Quotidien (GMQ) en faisant le rapport du gain moyen pondéral pendant une 

période sur la durée (en jours) de la période. Il a été déterminé grâce à la formule 

suivante : 

                                 Gain de poids (g) pendant une période 
               GMQ = ----------------------------------------------------- 
                                              Durée de la période (j) 

 
I.6.3- INDICE DE CONSOMMATION (IC) 
 

C’est le rapport de la quantité d’aliment consommée pendant une période sur le 

gain de poids pendant cette même période. Il est sans unité et la formule utilisée pour le 

déterminer est la suivante : 

 
                      Quantité d’aliment consommée pendant une période (g) 
              IC = ----------------------------------------------------------------- 
                                 Gain de poids durant la même période (g) 

 
I.6.4- RENDEMENT CARCASSE (RC) 
 

C’est le rapport exprimé en pourcentage (%), du poids carcasse et du poids vif du 

sujet à l’abattage. Il a été déterminé grâce à la formule ci après : 

 
                                    Poids carcasse  (g) 
                    RC = --------------------------------- x 100 
                                Poids vif à l’abattage (g) 
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I.6.5- APPRECIATION DE LA COLORATION DE LA CARCASSE 
 

L’appréciation de la coloration de la peau et de la graisse abdominale a été réalisée 

grâce à une technique de notation allant de la note 1 à 4 et suivant l’intensité de la 

coloration jaune observée. Ainsi, la note :  

 1 : traduit une absence de coloration jaune ; 

 2 : traduit une légère coloration en jaune ; 

 3 : traduit une coloration moyenne en jaune ; 

 4 : traduit une coloration jaune intense ou foncée. 

 
I.6.6- TAUX DE MORTALITE (TM) 
 

Le taux de mortalité exprimé en pourcentage (%), a été calculé à partir des 

données recueillies sur la fiche de mortalité suivant la formule :   

                           Nombre de sujets morts durant une période 
                 TM = ----------------------------------------------------- x 100 
                                      Effectif en début de période 

I.7- ANALYSES STATISTIQUES  
 

Les analyses des résultats obtenus et la comparaison des moyennes entre les 

différents traitements alimentaires, ont été effectuées par le test d’analyse de variance 

(ANOVA) au seuil de 5 % à l’aide du logiciel SPSS (Statistical Package for the Social 

Science), complété par le test de Duncan lorsque le test d’ANOVA a montré une 

différence significative. 
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CHAPITRE II : RESULTATS ET DISCUSSION 

II.1- RESULTATS 
 
II.1.1-  PARAMETRES D’AMBIANCE 
 

Bien que l’expérimentation se soit déroulée en pleine saison de pluie, la 

température ambiante au sein du bâtiment était relativement élevée et a varié de 26,7°C à 

33,1°C. Quant à l’hygrométrie, elle était comprise entre 51 et 84 %.    

 
II.1.2- RESULTATS D’ANALYSE BROMATOLOGIQUES DES RATIONS 
UTILISEES   
 

Le tableau XII présente les résultats obtenus à l’issu de l’analyse des différentes 

rations utilisées au cours de cet essai. Il ressort de ce tableau que les pourcentages de 

certains éléments constitutifs des différentes rations expérimentales sont similaires, alors 

que le taux de matière grasse et de l’énergie métabolisable ont légèrement augmenté avec 

l’apport croissant de l’huile d’arachide et de la farine de feuilles de Moringa oleifera 

dans les rations. 

Tableau XII : Résultats d’analyse des rations ayant servi à nourrir les poulets 
 

Témoin A base des feuilles Paramètres 
MO0 MO8 MO16 MO24 

Matière Sèche, MS (%) 90,88 92,02 90,95 91,12 
Matières organiques (%) 91,52 91,69 91,22 90,95 
Protéine Brute, PB (% MS) 20,40 20,72 20,98 21,04 
Matière Grasse, MG (% MS) 4,77 6,09 6,57 7,60 
Cellulose Brute, CB (% MS) 4,76 4,11 4,27 4,25 
ENA (% MS) 61,59 60,78 59,41 58,07 
Energie Métabolisable, EM (Kcal/kg MS) 3442,53 3578,66 3571,16 3617,75 
Rapport EM/Protéine (Kcal/g) 16,87 17,27 17,02 17,19 
Cendres, Ce (% MS) 8,49 8,32 8,78 9,06 
Calcium, Ca (% MS) 0,95 0,89 0,97 1,03 
Phosphore, P (% MS) 0,86 0,67 0,66 0,62 
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II.1.3- EFFETS DES TRAITEMENTS ALIMENTAIRES SUR LES 
PERFORMANCES DE CROISSANCE ET LES CARACTERISTIQUES DE 
LA CARCASSE DES POULETS LOCAUX  

II.1.3.1- Effet sur le Poids vif 

 
Les résultats concernant le poids vif des sujets nourris à base des différents 

aliments sont présentés par la figure 20. L’incorporation de la farine de feuilles de 

Moringa oleifera dans la ration a amélioré le poids vif moyen des poulets locaux, et de 

façon significative chez les sujets des traitements  MO8 (911,7 g) et MO16 (812,85 g) à 

partir de la 17ème semaine d’âge comparés aux traitements témoin (721,6 g) et MO24 

(720,05 g). L’augmentation du poids vif était de l’ordre de 26,34% et de 12,64% 

respectivement chez les oiseaux des lots MO8 et MO16 par rapport aux oiseaux du lot 

témoin. Les poids vifs observés dans les traitements témoin et MO24 étaient similaires et 

plus faibles pendant que ceux des autres traitements à base de farine de feuilles sont les 

plus élevés.  

 
 

Figure 20 : Evolution du poids vif moyen des poulets par traitement au cours de 
l’experimentation en fonction du temps 
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II.1.3.2- Effet sur le Gain Moyen Quotidien 

 
Les résultats sur le Gain Moyen Quotidien (GMQ) des sujets soumis aux 

différents traitements alimentaires sont présentés par le tableau XIII. Il ressort de ce 

dernier que l’incorporation de la farine de feuilles de M. oleifera dans la ration a 

significativement amélioré (p<0,05) le GMQ des poulets locaux de la 10ème à la 17ème 

semaine d’âge, notamment des oiseaux du traitement MO8 suivis de ceux du traitement 

MO16 comparés aux autres traitements. L’augmentation de la vitesse de croissance d’une 

manière globale des sujets des traitements MO8 et MO16 a été respectivement de 35,34%  

et de 17,44% par rapport au traitement témoin qui, a enregistré le plus faible GMQ.  

Tableau XIII : Effet de l’incorporation de la farine de feuilles de M. oleifera dans la 
ration sur le gain moyen quotidien (GMQ) des poulets locaux 

Traitements alimentaires  

Paramètre 

Age en 
semaine MO0 MO8 MO16 MO24 

0-5 4,374±1,90 4,373±3,29 4,316±2,46 4,276±2,59 

6-9 5,432±2,06 6,882±3,19 5,110±2,92 4,694±1,92 

10-13 6,740±2,19a 9,941±3,71c 9,470±2,39bc 7,832±3,04ab 

14-17 6,792±2,14a 9,600±2,87b 8,557±2,65ab 7,308±3,44a 

 
GMQ en 
fonction 
du temps 

(g/j) 

6 - 17 6,487±1,76a 8,770±2,79b 7,612±2,04ab 6,499±2,26a 
a, b, c : les valeurs portant les différentes lettres dans la même colonne sont significativement différentes au seuil de 5%.  

 

II.1.3.3- Effet sur la consommation alimentaire  

 
L’effet des rations expérimentales sur l’évolution de la consommation alimentaire 

en fonction du temps est présenté dans le Tableau XIV. Globalement, l’incorporation de 

la farine de feuilles de M. oleifera a entraîné une baisse significative de la  consommation 

alimentaire (CA) des poulets locaux, excepté celle des sujets du traitement MO8 qui était 

alors similaire au traitement témoin. La baisse constatée était de 13,16% et de 18,52% 

pour les traitements MO16 et MO24, respectivement. De la 6ème à la 9ème semaine d’âge, la 

CA des sujets témoins a été significativement supérieure à celles des traitements à base 

de feuilles de M. oleifera. Cependant de la 14ème à la 17ème semaine d’âge, la CA des 
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poulets locaux des traitements MO8 et MO16 a été significativement améliorée par rapport 

à  celle des sujets témoins.  

Tableau XIV : Effet de l’incorporation de la farine de feuilles de M. oleifera dans la 
ration sur la  consommation alimentaire des poulets locaux 

Traitements alimentaires  

Paramètre  

Age en 
semaine MO0 MO8 MO16 MO24 

6-9 29,967±3,08c 27,576±1,66b 25,507±1,01a 26,680±4,18ab 

10-13 36,018±5,31b 36,801±2,87b 31,277±3,03a 29,345±3,90a 

14-17 51,266±4,33b 54,920±6,29c 52,043±4,85bc 46,690±6,18a 

 
Consomma 

tion 
alimentaire 
moyenne 

(g/j)  6 - 17 39,084±4,24b 39,765±3,61b 36,276±2,96a 34,238±4,75a 
a, b, c : les valeurs portant les différentes lettres dans la même colonne sont significativement différentes au seuil de 5%.  
 

II.1.3.4- Effet sur l’indice de consommation 

 
Les résultats de l’indice de consommation des poulets villageois nourris à base des 

rations expérimentales sont présentés dans le tableau XV. Ces résultats ont montré que 

l’inclusion de la farine de feuilles de M. oleifera n’a eu aucun effet néfaste significatif sur 

l’indice de consommation des oiseaux des différents traitements alimentaires comparé au 

témoin. Par contre de la 14ème à la 17ème semaine d’âge, l’indice de consommation a été 

significativement amélioré avec l’inclusion de la farine des feuilles dans la ration des 

oiseaux comparé aux témoins. Les sujets du traitement MO8 ont enregistré la meilleure 

efficacité alimentaire.  

Tableau XV : Effet de l’incorporation de la farine de feuilles de M. oleifera dans la 
ration sur l’indice de consommation des poulets locaux 

Traitements alimentaires  

paramètre 

Ages en 
semaine MO0 MO8 MO16 MO24 

6-9 7,298±2,91 5,959±3,84 7,922±3,89 7,625±4,21 

10-13 6,193±3,29 4,574±1,74 4,485±1,87 6,949±5,69 

14-17 9,651±4,79b 7,138±2,96a 6,136±1,53a 7,539±2,64a 

 
Indice de 

consommation  
 

6 - 17 7,714±3,07 5,890±2,24 6,181±1,80 7,371±3,33 
a, b : les valeurs portant les différentes lettres dans la même colonne sont significativement différentes au seuil de 5%.  
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II.1.3.5- Effet sur les caractéristiques de la carcasse et des organes 

 
Les caractéristiques de la carcasse et des organes des poulets locaux nourris à base 

de différents traitements alimentaires sont consignés dans le tableau XVI. 

L’incorporation de la farine de feuilles de M. oleifera dans la ration des poulets locaux 

n’a eu aucun effet négatif significatif sur leur rendement carcasse alors que le poids de 

leurs organes (foie, poumons et cœur) a connu une amélioration non significative, 

notamment à 8% d’incorporation.  Le rendement carcasse le plus élevé a été enregistré 

chez les oiseaux du traitement MO24 et le plus faible chez ceux du traitement MO16. 
Cependant, la coloration de la peau et de la graisse abdominale des carcasses a été 

significativement améliorée avec le taux d’inclusion de la farine de feuilles dans la ration 

des poulets locaux comparé au témoin (figure 21), surtout à 24% d’incorporation (figure 

22).  

Tableau XVI : Effet de l’incorporation de la farine de feuilles de Moringa oleifera dans 
la ration sur les caractéristiques de la carcasse et des organes des poulets locaux 

Traitements alimentaires  
Caractéristiques  MO0 MO8 MO16 MO24 

 
Signifi- 
cation 

PV (g) 719,40±142,38 969,60±245,59 813,00±196,74 763,60±265,64 NS 
PC (g) 553,40±108,42 742,40±195,71 609,80±152,93 592,40±218,06 NS 
RC (%) 76,982±1,84 76,486±1,98 74,896±1,16 77,206±2,06 NS 
Poids foie 19,60±2,30 25,40±7,63 22,20±4,97 20,00±5,24 NS 
Poids cœur 3,60±1,14 4,20±1,78 3,60±1,34 3,60±1,14 NS 
Poids poumons 4,20±1,30 8,40±2,19 6,40±2,07 7,40±3,05 NS 

Couleur de la peau 1,00±0,00a 1,20±0,44a 1,40±0,54a 2,40±0,54b S 

Couleur graisse 
abdominale 

1,00±0,00a 1,00±0,00a 1,60±0,54b 2,80±0,44c S 

a, b, c : les valeurs portant les différentes lettres dans la même colonne sont significativement différentes au seuil de 5%, NS : 
Non Significative ; S : Significative 
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Figure 21 : Coloration normale de la peau (A) et des graisses abdominales (B)  des 
poulets ayant reçu l’aliment témoin (MO0) 

Source : BELLO 

 

                                           

                      

A B

A B

Figure 22 : Coloration jaune intense de la peau (A) et des graisses abdominales 
(B)  des poulets ayant reçu l’aliment MO24  

Source : BELLO 

II.1.3.6- Effets sur l’état sanitaire et la mortalité des poulets locaux 

 
D’une manière globale, l’incorporation de la farine de feuilles de M. oleifera dans 

la ration des poulets locaux n’a pas induit d’effets néfastes sur l’état sanitaire des poulets 

et aurait réduit plutôt la mortalité chez ces derniers par rapport au lot témoin. En effet, du 

début jusqu’à la 13ème semaine d’âge, les sujets des différents lots n’ont présenté aucun 

problème de santé. Toutefois, pendant la 13ème semaine d’âge, quelques cas de variole 

sont apparus dans l’élevage. Cela a affaibli et a entrainé la mort de certains sujets malgré 
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la prise de certaines mesures et le renforcement du programme de prophylaxie sanitaire 

mise en œuvre. Au total, 7 cas de mortalités avaient été enregistrés dans tous les lots soit 

un taux de 7,29 %. Il s’agit de : 

 4 cas  de mortalités dans le lot témoin soit un taux de 4,1 % ;  

 0 cas de mortalité dans le lot MO8 soit un taux de 0 % ; 

 2 cas de mortalités dans le lot MO16 soit un taux de 2,08 % ; 

 1 cas de mortalités dans le lot MO24 soit un taux de 1,04 %. 

 
Dans l’ensemble, on peut donc dire que l’inclusion de la farine de feuilles de M. 

oleifera n’a pas engendré la mortalité des sujets d’autant plus que l’effectif important de 

mortalité a été enregistré dans le lot témoin.  

II.1.3.7- Evaluation économique des rations expérimentales  

 
Les coûts de production alimentaire des rations expérimentales sont présentés dans 

le tableau XVII. Les prix des ingrédients sont ceux appliqués lors de leur acquisition au 

moment de l’essai, excepté celui du kilogramme de la farine de feuilles de M. oleifera qui 

a été estimé à 75 FCFA. L’inclusion de la farine de feuilles de M. oleifera à des taux 

croissants dans la ration des poulets locaux a entraîné une augmentation du prix du kg 

d’aliment d’environ 175,15 FCFA,  182,13 FCFA, 186,46 FCFA et d’environ 191,35 

FCFA respectivement pour les traitements  témoin, MO8, MO16 et MO24.  

Le tableau XVIII nous présente les coûts nécessaires pour produire un kg de 

poids vif et les marges brute et nette obtenues par traitement alimentaire. L’estimation 

économique a montré que les coûts nécessaires pour produire un kg de poids vif de poulet 

local ont été faibles pour les traitements MO8 (1075 F CFA) et MO16 (1150 F CFA) et 

élevés pour les traitements témoin (1350 F CFA) et MO24 (1410 F CFA). Les marges 

brutes et nettes ont augmenté avec l’inclusion de la farine de feuilles sauf pour les poulets 

du traitement MO24 qui a enregistré les plus petites valeurs. Ce dernier lot a enregistré 

une marge brute inférieure au témoin et une marge nette négative (- 60 FCFA).  
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Tableau XVII : Coûts de production  alimentaire. 
 

Traitements alimentaires Ingrédients Prix unitaire 
(FCFA/kg) MO0 MO8 MO16 MO24 

Maïs jaune 160 3840 3920 4000 4000 
Sorgho  150 2400 1965 1800 1350 

Mil  185 2882,3 2960 2775 2960 
Huile d’arachide 1110 0 921,3 1776 2608,5 

Son de blé 100 1700 1410 965 600 
Tourteau d’arachide 150 3450 2580 2100 1560 
Farine de Moringa 75 0 600 1200 1800 
Farine de poisson 415 41,5 1087,3 1419,3 1784,5 

Lysine  2480 793,6 496 347,2 248 
Méthionine 4500 0 0 0 0 

Craie alimentaire 90 27 58,5 21,6 0 
Phosphore bicalcique 184 257,6 92 119,6 101,2 

Macrovetamix (CMV) 860 1720 1720 1720 1720 
Liptol  1640 246 246 246 246 
Fintox  1045 156,75 156,75 156,75 156,75 

Coût total  17514,75 18212,85 18646,45 19134,95 
Prix/ Kg d’aliment (F CFA) 175,15 182,13 186,46 191,35 

 

Tableau XVIII : Evaluation des marges bénéficiaires par traitement alimentaire 
 

Traitements alimentaires Paramètres 

MO0 MO8 MO16 MO24 

Prix du kg d’aliment (F CFA) 175,15 182,13 186,46 191,35 

Indice de consommation (6-17semaines) 7,71 5,89 6,18 7,37 

Coût aliment/kg Poids carcasse (F CFA) 1350 1075 1150 1410 

Prix du kg Poids carcasse (F CFA) 2000 2000 2000 2000 

Marge brute alimentaire (F CFA) 650 925 850 590 

Marge nette par rapport au témoin (FCFA) 0 275 200 -60 
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II.2- DISCUSSION 
 
II.2.1- PARAMETRES D’AMBIANCE 
 

Les températures et l’hygrométrie relative de l’air enregistrées dans cette étude ont 

varié respectivement entre 26,7-33,1°C et 51-84%. Ces résultats ne sont pas conformes 

aux paramètres d’ambiances préconisés par Bordas et Minvielle (1997) et divers auteurs 

qui recommandent une température de 27-28°C et une hygrométrie variant entre 40-70% 

au sein d’un bâtiment d’élevage. Les valeurs que nous avons enregistrées 

s’expliqueraient par le fait qu’au Sénégal les mois de Juillet à Octobre au cours desquels 

les essais ont été réalisés, correspondent à d’importantes précipitations, et par conséquent 

de fortes chaleurs et une grande humidité.  

 
II.2.2- EFFET DE L’INCORPORATION DE LA FARINE DE FEUILLES 
DE MORINGA OLEIFERA SUR LES PERFORMANCES DE CROISSANCE 

II.2.2.1- Poids vif 

 
  L’incorporation de la farine de feuilles de M. oleifera dans la ration a 

entrainé une augmentation non significative du poids vif des poulets locaux, sauf à la 

17ème semaine où il a été significativement amélioré chez les oiseaux des lots MO8 et 

MO16 par rapport au témoin. Nos résultats sont similaires à ceux de Buldgen et al., 

(1992) et d’Ali (2001) qui ont enregistré respectivement à 17 et 12 semaines d’âge des 

poids moyens d’environ 890 g et 756 g chez des poulets locaux du Sénégal nourris à 

partir d’aliments conventionnels (rations faibles et riches en énergie). Ils corroborent 

ceux obtenus par Tendonkeng et al. (2008) qui en incorporant la farine de feuilles de M. 

oleifera jusqu’à 6% en substitution au tourteau de soja dans la ration finition des poulets 

de chair n’ont observé aucun effet néfaste sur le poids vif des poulets. De même, 

Mutayoba et al. (2003) en incorporant de faibles taux (5-10%) de la farine de feuilles de 

Leucaena leucocephala dans l’alimentation des poules pondeuses ont observé une 

amélioration du poids vif des sujets comparé au témoin. Nos résultats sont cependant 

supérieurs à ceux obtenus (579 g) par Belot et Hardouin (1981) au Cameroun après 

quatre mois d’essai chez les poulets locaux nourris à base d’aliment conventionnels. Ils 
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sont meilleurs à ceux obtenus par Mutayoba et al. (2003) et Wyllie et Kinabo (1980) 

cités par Daouda et al. (2009) qui ont constaté une diminution du poids vif final des 

pondeuses en incluant 20% de la farine de feuilles de Leucaena leucocephala et de 

manioc, respectivement. Ces auteurs ont attribué cette diminution du poids vif au taux 

élevé (20 %) de la farine dans la ration, à la baisse du niveau énergétique et la présence 

éventuelle de facteurs antinutritionnels et toxiques dans les feuilles. 

Par ailleurs, nos résultats sont inférieurs à ceux trouvés par Mérat et Bordas 

(1982) et Moula et al. (2009) respectivement après 8 et 17 semaines d’âge chez la race 

Fayoumi d’Egypte (469 g) et la poule Kabylie en Algérie (1531 g).  

II.2.2.2- Gain Moyen Quotidien 

 
L’inclusion de la farine de feuilles de M. oleifera dans la ration des poulets locaux 

a engendré une amélioration significative du GMQ de la 10ème à la 17ème semaine d’âge, 

notamment des sujets des traitements MO8 et MO16 comparé aux autres traitements 

alimentaires. Nos résultats à 24% d’incorporation sont contraires à ceux obtenus (6,55 g) 

par Buldgen et al., (1992) et Ali (2001) chez les poulets locaux élevés dans des 

conditions similaires. Ils sont aussi en désaccord avec ceux de Malymicz (1972) et Chen 

et al. (1981) cités par D’Mello (1992) qui en incorporant 16-20 % de farine de feuilles de 

Leucaena leucocephala ont obtenu une amélioration de la vitesse de croissance des 

poulets de chair. Il en est de même de Tsega et Tamir (2009) avec 10 % de farine de 

feuilles de patate douce dans l’alimentation des poulets de chair. Cariaso (1988) cité par 

Limcangco-Lopez (1989), Tendonkeng et al. (2008) et Olugbemi et al. (2010) ont 

constaté que l’inclusion de faibles taux (5-6 %) de la farine de feuilles de M. oleifera 

chez les poulets de chair n’a eu aucun effet négatif sur le GMQ.  

Cependant, ces auteurs ont eu des résultats similaires aux nôtres lorsqu’ils ont 

augmenté le taux d’incorporation (7,5-10 %) de ces feuilles dans la ration des poulets. En 

effet, ils ont constaté une baisse significative du GMQ comparé au témoin. De même, 

Satyanarayana Reiddy et al. (1987), Hussain et al. (1991) et Vohra et al. (1972) cités 

par D’Mello (1992) en incorporant 12-20 % de farines de feuilles de Leucaena 

leucocephala dans la ration des poulets de chair ont constaté une diminution du GMQ. Il 

65 
 



en est de même d’Iheukwumere et al. (2008) qui ont utilisé les feuilles de manioc dans 

l’alimentation de poulets de chair.  

De ces différents résultats obtenus, il ressort que les performances des oiseaux 

dépendent aussi de la qualité des feuilles de M. oleifera, c'est-à-dire du stade végétatif des 

feuilles, de la méthode de récolte, de séchage et des techniques de conservation de sous-

produits, mais aussi de la différence de race. 

II.2.2.3- Consommation alimentaire 

 
A la fin de l’expérimentation, il a été constaté que l’incorporation de la farine de 

feuilles de M. oleifera a induit une diminution de la consommation alimentaire au fur et à 

mesure que le taux augmente, notamment à 16 et 24% d’incorporation où elle a été 

significative par rapport aux autres traitements alimentaires. Cette diminution peut 

s’expliquer par le manque de palatabilité des feuilles, car Foidl et al. (2001) et Price 

(2007) ont remarqué que les poulets ne consomment pas volontairement les feuilles 

fraîches ou sèches de M. oleifera. Mais mélangées à d’autres ingrédients, ces feuilles sont 

consommées par les oiseaux, alors que leur taux élevé dans des rations diminue la prise 

alimentaire de ces dernières. Ces observations sont confirmées par les travaux de Freddy 

(2003), qui ont révélé une baisse des performances zootechniques des animaux par 

manque d’appétence des régimes à base des végétaux. La chute de la consommation 

alimentaire à 24% d’incorporation a eu pour corollaire le faible poids vif enregistré à ce 

même taux. 

L’amélioration de la croissance enregistrée avec 8% d’incorporation est similaire à 

celle obtenue au Sénégal (37,45-47,8 g/j) par Fall et Buldgen, (1996) à 3 mois d’âge 

chez les poulets locaux. Elle est contraire à celles de Cariaso (1988) cité par Limcangco-

Lopez, 1989, de Kakengi et al. (2007), de Tendonkeng et al. (2008) et de Olugbemi et 

al. (2010) qui en incorporant 5-10% de la farine de feuilles de M. oleifera dans la ration 

de poulets de chair et des poules pondeuses ont observé une augmentation significative 

de la consommation alimentaire. Il en est de même de Siddiqui et al. (1986), Khatun et 

al. (1999), Basak et al. (2002) et Esonu et al. (2006) jusqu’à 15 % d’incorporation des 

farines de feuilles d’Azolla pinnata et Azadirichta indica dans la ration des poulets de 

chair et des poules pondeuses.  
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Par ailleurs, nos résultats sont conformes à ceux de Cariaso (1988) cité par 

Limcangco-Lopez (1989) et de Olugbemi et al. (2010) qui ont remarqué une diminution 

significative de la consommation alimentaire des poulets de chair et des poules 

pondeuses à des taux élevés 7,5-20% de la farine de feuilles de M. oleifera comparée au 

traitement témoin. Il en est de même de Hussain et al. (1991) et Satyanarayana Reiddy 

et al. (1987) avec  10-20 % d’incorporation de la farine de feuilles de Leucaena 

leucocephala et de Iheukwumere et al. (2008) à ces mêmes taux d’inclusion de la farine 

de feuilles de manioc dans la ration des poulets de chair.  

II.2.2.3- Indice de consommation 

L’inclusion des feuilles de M. oleifera dans l’aliment des poulets locaux a 

amélioré l’indice de consommation jusqu’à 24% d’incorporation, et de façon significative 

de la 14ème à la 17ème semaine d’âge comparé au témoin. Nos résultats sont similaires à 

ceux (6,3-7,7) de Buldgen et al., (1992) chez les poulets locaux élevés en station. Ils 

corroborent ceux de Cariaso (1988) cité par Limcangco-Lopez (1989), de Tendonkeng 

et al. (2008) et de Olugbemi et al. (2010) qui ont observé une amélioration de l’indice de 

consommation chez des poussins, des poulets de chair et des poules pondeuses en 

incorporant ces feuilles à un faible taux. A l’opposé, leurs résultats à des taux 

d’incorporation élevés (7,5-20%) sont contraires aux nôtres. En effet, ces auteurs ont noté 

une dépréciation de l’efficacité alimentaire des poussins, des poulets de chair et des 

poules pondeuses nourris à base de la farine de feuilles de M. oleifera. Ils ont attribué 

cette dépréciation de l’efficacité alimentaire à la diminution de la consommation 

alimentaire elle-même liée à la palatabilité avec l’apport des taux croissants de la farine 

de feuilles de M. oleifera. 

 
II.2.3- EFFET DE L’INCORPORATION DE LA FARINE DE FEUILLES 
DE MORINGA OLEIFERA SUR LE RENDEMENT ET LES 
CARACTERISTIQUES DE LA CARCASSE  
 

L’incorporation de la farine de feuilles de M. oleifera n’a eu aucun effet néfaste 

significatif sur le rendement de la carcasse et le poids des organes, mais a entraîné une 

augmentation significative de la coloration de la peau et de la graisse abdominale en 

jaune, notamment à 24% d’inclusion. Ces résultats sont similaires à ceux d’Adebanjo et 
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Aluyemi (1981) et de Buldgen et al. (1992) qui ont obtenu à 20 semaines d’élevage un 

rendement de 68,9-79%. Cependant, ils sont supérieurs à ceux obtenus (69,61-73,61 %) 

par Ali (2001) après 6 mois d’élevage des poulets locaux nourris avec des rations faibles 

et riches en énergie. 

L’intensité de la couleur de la graisse et de la peau au taux de 24 % s’expliquerait 

par la concentration élevée de pigments caroténoïdes dans la farine de feuilles de M 

oleifera. A cet effet, Kaïjage et al. (2003) et Olugbemi et al. (2010) en incorporant 10-

20% de farine de feuilles de M. oleifera ont constaté un jaunissement prononcé de la 

peau, du bec, des pattes et de la coloration jaune foncée du jaune d’œuf des poulets de 

chair et des poules pondeuses.  

Iheukwumere et al. (2008), en incorporant à des taux faibles (5 %) la farine de 

feuilles de manioc dans la ration des poulets de chair ont observé que le poids des 

organes (cœur et foie) des sujets ayant reçu la ration contenant les feuilles était 

relativement identique à celui des sujets témoins. Aux taux élevés (10-15 %), ils ont 

observé une diminution significative du poids des organes comparé au témoin. Ces 

résultats sont contraires aux nôtres et seraient liés à la présence dans la farine de feuilles 

de manioc de facteurs antinutritionnels.    

 
II.2.4- ANALYSE ECONOMIQUE 

Dans la présente étude, il a été constaté que les coûts nécessaires pour produire un 

kilogramme de poids vif ont augmenté avec les apports croissants de la farine de feuilles 

de M. oleifera dans la ration des poulets locaux. Nos résultats confirment ceux de 

Tendonkeng et al. (2008) qui ont remarqué que les coûts de production du kg de poids 

vif ont augmenté avec le taux d’incorporation de la farine de feuilles. Ces auteurs ont 

justifié l’augmentation des coûts non seulement par l’influence de l’adjonction d’huile 

dans les rations à base de la farine de feuilles de M. oleifera, mais aussi par les indices de 

consommation élevés. Par rapport à la ration témoin (MO0), les rations MO8 et MO16 ont 

dégagé plus de marges bénéficières (respectivement 275 F et 200 F CFA) alors que la 

ration MO24 a engendré une perte de 60 F CFA/kg de poids carcasse. Par souci de 

rentabilité, il ressort de cette étude que l’incorporation de la farine de feuilles de M. 

oleifera dans un aliment de type croissance-finition chez les poulets locaux peut être 

envisagée jusqu’à 16 %.  
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CONCLUSION GENERALE 
 

Pour résoudre le problème de déficit en protéines d’origine animale auquel sont 

confrontés la plupart des pays  africains, l’aviculture traditionnelle a un rôle important à 

jouer. En effet, elle représente environ  60-80 % des effectifs de volailles et constitue une 

importante source de protéines animales (Buldgen et al., 1992). Malgré cette importance, 

les quelques tentatives d’amélioration de la productivité des poulets indigènes se sont 

limitées à des actions de croisements avec des races exotiques. Les questions essentielles 

liées à l’alimentation des poulets locaux ont fait l’objet de peu d’attention. Les poulets 

locaux ne bénéficient d’aucun système d’alimentation approprié et divaguent toute la 

journée à la recherche de leur nourriture laquelle, ne leur permettant pas toujours 

d’optimiser leur productivité (Lobi, 1984 ; Iyawa, 1988).                                     

Pour combler le déficit entre la demande en protéines animales et le niveau de 

productivité de la volaille locale en Afrique, la stimulation de la production avicole locale 

est obligatoire. Cette stimulation de la productivité de la volaille locale devrait passer 

entre autres par l’amélioration de son alimentation, le défi actuel serait de trouver des 

alternatives aux sources protéiques habituelles par la valorisation des ressources 

alimentaires non-conventionnelles en aviculture. En effet, Moringa oleifera est une 

plante largement disponible dans les pays tropicaux et sub-tropicaux avec une grande 

importance économique pour la nourriture et l’industrie médicinale (Becker et Makkar., 

1999 ; Foidl et al., 2001). Ses feuilles sont riches en protéines (19-30 %), en minéraux, 

en vitamines et en pigments caroténoïdes. Contenant des teneurs en acides aminés 

essentiels comparables à celle du tourteau de soja et de faibles taux en facteurs 

antinutritionnels, elles ont été utilisées comme substitut de diverses sources protéiques 

dans la ration des volailles (Makkar et Becker, 1996 ; Ly et al., 2001 ; Kaijaje et al., 

2003 ; Kakengi et al., 2007 ; Olugbemi et al., 2010). 

C’est dans cette optique que cette étude a été mise en œuvre pour évaluer les effets 

de l’incorporation de la farine de feuilles de M. oleifera dans la ration sur les 

performances de croissance, les caractéristiques de la carcasse et le résultat économique 

des poulets indigènes du Sénégal. 
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A cet effet, 96 poussins de race locale de 5 semaines d’âge ont été repartis au 

hasard en quatre lots de 24 sujets chacun, subdivisé en deux sous lots de 12 poussins de 

poids similaire. Les lots correspondent à quatre rations expérimentales MO0, MO8, MO16 

et MO24 contenant respectivement, 0, 8, 16 et 24 % de la farine de feuilles de M. oleifera 

en substitution au tourteau d’arachide. De 6è jusqu’à la 17è semaine, la distribution des 

aliments a été faite 2 fois /jour et celle de l’eau de robinet à volonté. Les performances de 

croissance ont été suivie par le biais de pesées hebdomadaires individuelles des oiseaux 

et quotidienne des quantités d’aliment distribués et refusés. A la fin de l’essai (17 

semaines d’âge), 5 poulets sans distinction de sexe ont été prélevés au hasard par lot, 

pesés individuellement et abattus pour l’étude des caractéristiques de la carcasse et des 

organes.  

Du début jusqu’à la 17ème semaine de l’expérimentation, l’incorporation de la 

farine de feuilles de M. oleifera dans la ration a amélioré le poids vif des poulets locaux, 

et cela de façon significative notamment à 17ème semaine d’âge pour les traitements MO8 

(911,70 g) et MO16 (812,85 g) par rapport aux traitements témoin (721,6 g) et MO24 

(720,05). Elle a également amélioré de façon significative les GMQ (8,77 g/j et 7,61 g/j) 

des poulets locaux aux taux de 8 et 16 % d’inclusion comparés à ceux (6,48 g/j, et 6,49 

g/j) des sujets des traitements témoin et MO24 respectivement. 

L’inclusion des feuilles a significativement diminué la consommation alimentaire 

des poulets des traitements MO16 (36,27g/j) et MO24 (34,23 g/j) par rapport à celle des 

sujets des traitements témoin (39,08 g/j) et MO8 (39,76 g/j). Cependant, de la 14è semaine 

jusqu’à la 17è semaine, les sujets des lots MO8 et MO16 ont enregistré les consommations 

alimentaires les plus élevées (54,92 g/j et 52,04 g/j) par rapport aux témoins (51,26 g/j) 

MO24 (46,69g/j). Par ailleurs, elle n’a eu aucun effet négatif significatif sur l’indice de 

consommation (IC) des poulets bien que celui des sujets du traitement MO8 (5,89) soit 

plus petit. Néanmoins, de la 14ème à la 17ème semaine d’âge, les sujets nourris à base de la 

farine de feuilles ont présenté des IC significativement meilleur à celui des sujets du lot 

témoin (9,65).  

Les caractéristiques de la carcasse et des organes (poids et rendement carcasse, 

poids du foie, du cœur et des poumons) des poulets locaux n’ont pas été affectées avec 

l’inclusion de la farine des feuilles de M. oleifera jusqu’à 24% dans la ration. Elle a 
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induit une augmentation non significative des poids des carcasses et des organes, avec les 

valeurs les plus élevées chez les sujets du traitement MO8 et les plus faibles chez les 

témoins. Cependant, la coloration jaune de la peau et de la graisse abdominale a été 

significativement plus prononcée avec l’incorporation de la farine de feuilles de M. 

oleifera dans la ration des poulets locaux, notamment à 24% d’inclusion.  

Du point de vue économique, l’inclusion des feuilles de M. oleifera dans la ration 

des poulets locaux, a permis de dégager par rapport au témoin des marges bénéficiaires 

de 275 F et 200 F CFA/kg de poids carcasse (PC) respectivement aux taux de 8 et 16% 

contre une perte de 60 F CFA/kg PC à 24% d’incorporation. 

A l’issue de cette étude, il semble ressortir que l’inclusion de la farine de feuilles 

de M. oleifera dans une ration de type croissance-finition chez les poulets locaux, a 

amélioré le poids vif, le GMQ, l’indice de consommation accompagné d’une baisse de la 

prise alimentaire. Alors qu’un jaunissement prononcé de la peau et de la graisse 

abdominale a été constaté (surtout à 24% d’inclusion), elle n’a engendré aucun effet 

néfaste sur les poids et rendements carcasse et les poids des organes. En tenant compte 

des marges bénéficières obtenues à 8 et 16%, on peut conclure que l’incorporation de la 

farine de feuilles de M. oleifera peut être recommandée jusqu’à 16% dans l’aliment de 

type croissance-finition chez les poulets locaux.  

Aussi,  nous suggérons qu’une autre étude soit essai réalisée sur une période encore plus 

longue aussi bien en station qu’en milieu villageois avec ces rations. Celle-ci devra 

prendre en compte tous les coûts liés à l’élevage de ces poulets villageois en vue d’une 

évaluation directe de la rentabilité de cette activité. Elle permettra ainsi de confirmer les 

résultats précédents et de pouvoir promouvoir et vulgariser l’utilisation des feuilles de 

cette précieuse légumineuse en alimentation avicole, voire animale.  
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RESUME 
 

Essai d’incorporation de la farine de feuilles de Moringa oleifera dans 
l’alimentation chez les poulets indigènes du Sénégal : 

Effets sur les performances de croissance, les caractéristiques de la 
carcasse et le résultat économique 

Ce travail qui vise à évaluer les effets de l’incorporation de la farine de feuilles de M. oleifera dans la ration sur 

la productivité des poulets locaux a été réalisé à la ferme de l’EISMV de Dakar durant la période allant du 14 

juillet au 06 Octobre 2010. Il a porté sur 96 poussins locaux de cinq semaines d’âge, repartis en 4 lots de 24 

sujets chacun, correspondant à 4 rations expérimentales MO0, MO8, MO16 et MO24 où la farine de feuilles de M. 

oleifera a été incorporée respectivement à 0, 8, 16 et 24 % en substitution au tourteau d’arachide. Du début (6è) 

jusqu’à la 17è semaine de l’expérimentation, l’inclusion de la farine de feuilles de M. oleifera dans la ration a 

amélioré le poids vif des poulets, et cela de façon significative notamment à 17 semaines d’âge pour les 

traitements MO8 (911,70 g) et MO16 (812,85 g) par rapport aux traitements témoin (721,6 g) et MO24 (720,05). 

Elle a amélioré de façon significative les GMQ (8,77 g/j et 7,61 g/j) des sujets de MO8 et MO16 comparés à ceux 

(6,48 g/j, et 6,49 g/j) des oiseaux des traitements témoin et MO24 respectivement. 

L’inclusion des feuilles de M. oleifera a significativement diminué la consommation alimentaire chez les poulets 

des traitements MO16 (36,27g/j) et MO24 (34,23 g/j) par rapport à celle des sujets des traitements témoin (39,08 

g/j) et MO8 (39,76 g/j). Cependant, de la 14è semaine jusqu’à la 17è semaine, les sujets des traitements MO8 et 

MO16 ont enregistré les consommations alimentaires les plus élevées (54,92 g/j et 52,04 g/j) par rapport aux 

témoins (51,26 g/j) et MO24 (46,69g/j). L’inclusion n’a eu aucun effet négatif significatif sur l’indice de 

consommation (IC) des oiseaux. Néanmoins, de la 14è à la 17è semaine d’âge, les sujets nourris aux rations à base 

de farine de feuilles de M. oleifera ont présenté des IC (6,13 à 7,54) significativement meilleurs à celui (9,65) des 

sujets témoins. Par ailleurs, l’inclusion des feuilles de M. oleifera dans la ration a induit une augmentation non 

significative des poids des carcasses et des organes (foie, cœur et poumons), avec les valeurs les plus élevées 

chez les sujets du traitement MO8 et les plus faibles chez les témoins. Cependant, la coloration jaune de la peau et 

de la graisse abdominale a été significativement plus prononcée avec l’incorporation de la farine de feuilles de M. 

oleifera dans la ration chez les poulets locaux, notamment à 24% d’inclusion. Au plan économique, l’inclusion 

des feuilles de M. oleifera dans la ration, a permis de dégager par rapport au témoin des marges bénéficiaires de 

275 F et 200 F CFA/kg de poids carcasse (PC) des poulets respectivement aux taux de 8 et 16% contre une perte 

de 60 F CFA/kg PC à 24% d’incorporation. On peut conclure que l’incorporation de la farine de feuilles de M. 

oleifera peut être recommandée jusqu’à 16% dans l’aliment de type croissance-finition chez les poulets locaux.  
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